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SRelationdeL4 NouuelIe France;
cfprit s'ef trouué partagé, entre
la crainte & l'cfperance. La peri.
die des Iroquois, que nous auoni
cfprouuée à nos d'.fperis,me fait
peur: & les raions dc bonté, que

ieu a fait éclater nouuellenent
fur ces Contréesbanniffant.cette
crainte, our loger en fa place vne
douce e perance. Si nos Ennemis
font deloyaux,Dieu cf tres.edeil
Ies'ils font tes-.mechans;& tres-
cruels, Dieu ef trefbon.,& tres-
doux : s'ils ont la penfée de nous
perdre,Dieu à la volonté de nous
fauuer. Nous adorons fa conduit..
te ,& fur nous & fur nos Eglifes.
le puis dire auec verité, que de-
puisxdihuitans,queie confidere
les refforts de fa prouidence fur
nos petis trauaux, i'ay remarqué
quiln'aiamais éloign faveuë,ny
fes regards , de cux qui prodi-
guent leurs vies poUr fou ùQns



has4m~I65z1,<d53.-
neuri nous a releuez en nou ab.
l>aiffans; ilntus a fait trogueula
vie dedans la mort . & au
que la nuig .vn profond defef-
poir ef vouloit emparer de nos
coeurs, a fait naiffre vaiour, qui
donnera de l'etonnement iuf
qus dedans la France. Les chofes
font encor fi recentes , que nous
pouuphs dire, que nous craii.
gnoris fans caindre,& que nous
efperon-centre toute efperance.
Nous enuoyons auPere Paul le
Ieune Procureur de nos Miffions,
les memoires de nos bonnetk, &
de nos mauuaifes auaniurespaur
les prefenter 1ûPJreAuerence.
Elle verra que nous-auonsfboia
plus que iamais de fes prieres, &
des fecours de tosceux qui prea-

ar- Part a' not biens ï gs nas
maux .qui craignent >ans nos
~cramtres,&eguiefperent dedans



4 . Rclatin de14 Nàukellc Frt 4,
nos efperances.VoftreReuernet
fe fouiennes'il luy plaiff rau-.
tel de ces pauures peuples & de
toutes nos Miffions , &·en parti-
culier' de celuy. qui luy *eff de
cacur&par deuoir.

Mon ReuerendPre

Qebie 29. Treshdîdible & tr-_o.beï-
dO4&tofamt fÇruiteur, e'Nearc

Seigneur.

FRANCdrs I1tMa.RcI!R.



CHAPITRE PREMIÉR.

D',n vaiffeauprispar les .nglois., g
desmemoiresdont ilefßpariéenla -

lettre precedente.

EPere à qui on auoit con-
fié ces memoires , ayant
efte pris par les Anglois,

le dix feptiefme du mois de De.
cembre dernier paffé: les foldats,
qui s'eftoient rendus maiftres du
vaifeau qui le portoit , le fouille-
rent, & le pilleren t au0i bien que
les autres; ils luy rauirentda peti..
te Chapelle, en vn mot, ils luy
offeront iufques à fon Breuiaire,
n'epargnansn'y Calice,nyMeffe1,
ny ornemens facerdotaux, non
pas inefme vne mechantegouuer-

e dQfnE d.f fer goit 1esmutA
Ain)

/à



* ReAde k* weFnce,
a*sfroide,d & affls longues. ils
eturireretteus kes paquetsj A
plieue netoules papiersefpDerans
trouuerquelques pieces dargent:
mai ' voytn frtur& de leurs
efpennces , ils en dechirerent
vne partie, Îeterent l'autre en la
mer, ou bien fur le tillac du naui-
t e tout le monde marçhoit
efe-trgeie ,t vainaqugurs& les
iainct, lesh iés,a& les info-

fens.e mure Nenàmaffi dou
lemetee:qu'it 4àt de lettre

e ap &n & esmoies. Les
vnseffoienten Ia bsa , & les
oautres ein faiksycomme flan
les et:~retirés de la bo¥ Les

'Françoisles miux veus , furent
depouillés tous buds, pôr eftre
conuersde vieuk haillHtem ils pafC
foientles nittfsilacyfans
autremattelas (te 1t ordfesj

a éu s_



Soldas, desMattwlors ,&dePaI.
fagersdetrem?ées dans 1etaux
de la mer, qui entrdlent par les fa
bores,,c quife couloient ençre les
deir ponts,pour fer Uir delits&
de toauertures , a ces pauurcs
vaincus. Enfin le nauire fut con--
dit.Pleymnouth en Angleterre.

Cet icy, ou nos François ten-
contrans qelques- veiffeaux , &
quelques Capitaines- Ieurs ceni.
patriotestombés danslemêftne
malheur, forent faiGs4avne nu.
uelle douleur. A peinelegriaufre
fut-il entré dedansle port , qui
fs vit inuefty de tous coiés ., de
bateau, & de gondoles remplis
de marchands , qui-monterent
auffi-coffurie tillac, pour ache..
ter des foldats,le pillage & le vol
qu'ils venoie& de commettre.fL
Pere vit vendre a l'Encan fon
Brçuiairc, cdluy qui facheta, Ce

A mouje



SRel&tiendtNuiteårFigncè,
deianda poin ts'ileoit alyfg
:de Romr ,ou-de quequeautre q
Diocefe ,la pieeté de ces bonnés
gens,eft d'auoir de largent,5dnid
:tirer des - chofes faindes , auffi
bien que des prophanes. NOs
François voyoienc mettre a l'en- di
chere leurs petis-meubles , & la g
plus part des paffagers perdirent f
cnyniour, Ce. qu-'ils auoyent gac
gne en >plufieurs années en la ru
NollFaránce.. Q:uelqes-vns cc
d'entre etixdifient.qùea perte Cidce -uaniru ç poeaoit monter go ntergc
trçg cent ml1e;1iures. le ne fçay fc
bieni ehMritabley mis ie:fçay gi

ien qu'on voyoit dans:ne mi- y
ferabierenctreÇ, bçeaucoup de le
10ye,& beaucoup de triteffeë les le
vns baiffoéienta reftec,, les a' te
tres laleuoient ùec4's defaf e e
fe reiouïffans ,Sicut exult4n$ ri{
resc aptpr4d, quando diuid r I



a44ntes i5 td e4. Commne:des viorieuxIqrs
qu'ils pa-tagent lIur proye, &
leur butin.

1lny alieû au monde, excepté
l'Enfer où il ne fe treuue ,des
gens de tien, 0# dcs perfonnei
de b>n·nawreI.- e1quesAnr
glois ,s'pprochatsde Pere , hiy
firentavge petite attinfne.1l faut
confeffer qUe c'çtlvne ch9fe bien
rude, & blen-fach>u fe; defirt;
comme on dit, nfage aupo
Ce pautjrePere; ggeus les paflfa
gers , &-ès matelots d nefri:
equipage, ayans fouffert les fati.
gues de la mer dans vn long
voyage . r. n ns-pas loing de
leur patrie, gouftans par auance
le repos &-ia douceur ,qu'ilsat.
tendoyent de la veuë & de la
F.p'riUntication de. leurs ' r
4cdcekrsaiisèeyvïreät

bigmdt:risiendû(



gens, qm ne ?ortent paslWe nom
dennemis, nusqu en font todf.
tes les a&ions. Dieu foit beny de
tout ,- pour conclufion les An.
glois ayausretenu quefquesiours
IePereàPleymont le irétpaffer
au Havre de Gtace, à la follicitau
tion de quelques Capitaines
François , d&nt les vaiffeaut
auyent efté prist, & tonduits
dansce meûneport. Voila com-
me nous auons reccu les frag-'
mens des memoircs, qu'on nous
eniuoyoit.

C HÂAPkiT RE II.

De e qui fePafé Montred.

L E fcours extraordinaire,qona enuoyé encere ha-
btrtion , au dernier embarpque

le



7 fiártadiráct&iye8,*dQß

Culement au Franoiqgiy
font leur demeure : mas encor
tout le pais. elqus perfbnne$
de meite, & de vrtu., qui 4a-
ment mieux efte lcanufs
Dieu, quedes homms: as
donné dequoy leuer vuç
pfcouade d'iouiiriers, (e.

Sa ceux qui rebatf
Temple dc Ierud lem, maa
latruelie d'vne maiW &J'4ée4
autre: on a fait pa r go

treal, plus d'vne cètaiesçl4.
ues Artifans ; tous fçauas dans
les Métirs qu'iIs profefent , &
tous gens JeC -=ur pour lguerre.
Dieu beniffe au euple ,eux
quiont commae -cetçrag
&Içur donneila gloire d'vaefaia
epferenc,our Iametz'4

che£
Les ere do nore Cemga.



gt Reltipa ŽINorùdirFdwnee,
nie,qut font si cette hita i

tion voyans que les, Iroquois la
tmugùetient inceffamment
faifans des courfes dedans idfle:
dreffans-àtoute heure des embu. b
cades : tenans nos François. fi d
etroitement affiegés ,qu'on,
foir tant foit peus'ecartér, fans vn v
danger euident deperdre la vie;
Omme âlrriuaavn pauure mif÷ t

rable.qui pour n'aùoir pas. fuiuy d
es brdre, qu'on luy auoit don-

nes - tôinba malheureufemen d
dans les armes de ces chaffeurs b
dZhorifms.. Nosý Peres ,dy.ie
voyan .s darngérs fi preffans>
portet#eneos:François arorre Q
sorsà4fäímeVierge par quel-
que^ ~ic n ïiextraordinaire. On 'd
lt desi eufnes,deaumofnes on d
infiif i-sraIfdequaraete
hetrçs, on ofrit plufieurs coi
náiion0s ên hoanrbfon n



M

és, nees165t,.är1459 t
fit vn vou folemnel de !Cçlebrer

publiquementla feflte dcfa pre-
fentation c,dcemandantà Dieu par

l'entremifè de cette Mere: des
bontés ;ou qu'il arrétaftlatfureur
de ceennemis, ouqu'iLiêsexter-.
minaift ,il preuoyoitrqu'ilsne:f

vouluffent pas tonuertirnyrenî.
drëàa raifn;hofe étrag Fe&
très.-riarquabe , lesát4ios
depuis cetemRs4k ,nbn&colha

deffùs nàus',nais ilssoSiütperdi
beaucoup de leur uetàdé dans
leurs attaquës&;tDieèlaiprfix
lesa fifortëngat tôuche'&:u'ilþ
ent demndflapair. andnr;
Laproeâi de:cetve Keyne

desïlionûièse& des Anges parut .
dans vn certainrcncontred'vn-
façon touté patiçulieie :Vingt
fix rançoisy4e:tio n
mes au miliWi e deyxdeirfd



SR4rsn#dtlaspreNe Freysce,
q de, ueoyent perdre la vire l

fins lefecoursdecetePrincei1. a
Ces Barbares,rcntnvue dec4arm
go fureut, d'va1lien fort proch

ils trerent dux centcoups f l'a
iuer iylefr pas vadesno*s. f,

e fas qu1' ne masi CC
res-ine ar s;mhce

que Diçugvouloit,e4tt
veriJr*topiede , qi~ dit se

6deeed1garcoh& Iesar '4. u<]Leîst d&Marit e Èrfýîfçerieg à4 f Pa

falutMeselldetriaes blesd a
enn4ipiaac dirigea <ihien~elled

4raçiti, 'ls enuederc d
qunt1éeAfeasO& my- e
rent enfuittcre.X 4 N pl
rentcëlamortou des blJe«fres ÇC

noabI'aye dans vne ettro P*
que les chemiias par u ds paife
ient ea senfuyis , furent troiw-

Uésturconers e frer fangs a rc
den



6*samélsit. re-g *. - 1

part, Içchiens rapportoient des
lambéaux de corps humains Ca
l'habitation des François.

I1nes'eftpaffa aucunmis de
l'année, difent les memoires qui
font venus iufques a nous, que
ces Chaffeurs ne nous ayent vifi,
sés ala fourdinec,cachansdecnous
furprendre;maisLenfnevingt lx,
idiie de lirnit enparut foy-
xante, de ceux qui font nomm&s
par les Hurons, Qnnoztaeron,
nons , demandans deo aig va
fauf conduit pour quepiqes vm
d'entre eux:criansqu'ilsecient
enuoyes de la part de toute leur
Nation,pour fçauoir files Fraa-

ois auroient lecwurdifpofé à la
pair,

Cenfchofelrange, combien
ces Infidles,fe fient a pa
roles , quoy qu'ils nignorenr.
pas>, quils nou zy a



q.iafiautanide fois , qu'is. on
vaité.auecn mQgg:.& qu'is meri
tent en fit;e eciproque. Nos
Fraçois auoientbien defdTein de
leur tendrr Je:.: ehange- faifansIl
mainþaffe de es-deloyaux:, & dé, c
ces;,perfides :mais quand ilsiesvi.- g

entaiancer arames, & fan&
4Èffnce; cette franchife amoli

euk.ctur,& leurfit croire , qM
DieuLaanit :exauCé les prieres cI
qu'lsbq a n4 prefcn2fes, par
Ies lelinûe Verge;a re
la iells aoy.et dienmdé d f
eca~uts ., cc>&zee:vn :ennemy f1 re

traint:& finifanQeand~iIs firran entr4s daásle Wlec
EóonxdenQ&frrmuçois,&qu'is eiu. tr<

rent expo'e les penfées, & les.de.., -n
Gsdeie» dcleu I3t1 Q tiapqIo da

plus quede confiance- aik al
de bienyà vlavousclieléad bi

guerre



uerre-, & qu'on n'etoir pas cd
difpofition, de iamais là recori.

I mancer. Nos François icanto-
-moins eftoieit toujours fôus
leurs armes, & tous pi-éfs de
combattre,quoy que ces bonnes
gens fuffent parmy eux , fans vëte.

eny bafon, fe cdtnentâns dela
le parole -qu'ot leut ait
née ,pour toute leur da:-

ce
O les traiatà uc amour, o4

receu Ieurs prefene,&n leur en
fit de reci p roques , & apres vne
reiouifance publique de part &
dautre . ils s en retiarnereft en
leur pays, -auis-de -iYe, d'auoit
trouue deefprits, & des cours
amateurs de- la pai. Je trouue
dans qµelques nietmoirs > qu'is
döiôn-neht parole, qidri auroit
bien. tofr de- leurs ncuuelle, &
9a nusántáxidd, que qatelqjues



vas de cette Nation,font defceaà A
dus à Quebec auec des prefens, gr
comme il fe verra au Chapitre
cinquiefme , où il eft parlé de la tic

Vai. Pour ceux dont nous. par dc
as prefenement , on nous dit0 ac

qu'en paflant, à leur retour, par le- Fi
Bourg d'Onneiout,ihdeplierent
deuant les Habitans de ce ec
Bonrgade,les prefensqu'on i.
auoit faits a Montreal, racom..
ptans mille biens des François, a
ce font,difoyent-ils,,desDemous Fe
quand on tes attaque : mais ls
plus doux, les plus courtois, & les fa
plus affables ,qui foyen aùmôon- gi
de, quand on les traite d'amis: ils io
protefterent qu'ils alloient tout le
de bon , contraltr ,ne etroitc
alliance auec eux, fP

Les Onneichrennons voulu- d
rent eftre de la partie.ils delegue- c
rent quelque ternps- apres vpe

Mn1



Arnbalàde à Montreal, gate vii
grard coler dé porcelaine gi
temoignoit , que toute leur Na,
tion ,v>uIoic entrer dans 1¢ tràit,
de paix j que les-Onnontaeronw
nons ancient col-Iancé uec les
Fiänçois. Et pour dônner quel-
que marquede la fidelitée le1&Ig

Îole ils nous donneret auis,
4 fix cen Iroquois Anùichron-

nons , efibient pa-tis deleur païs,
à. deffein d'enleuer leHourg des
FrançoibIafty au± trois Riuieres
ce qui s'et trouaé veritable.JIl
faiu. confeder , que Dieu .ef vâ
grandouur-ier,& qu'il fait en fVÎ
iour pour les hommes a ce.que
kshomnaes 1dfroientqua(i ef
perer en trete ans. Iedirïeisu ..
fivoIntiersdansce chatagemen;
deol'eJpriùdeslioquoiscegue di
foient -deu: Algonqpuins , il y
Iueques anée., leur T

e- QUEBEC



tto Relanondea NtigueIIFrÈnc4,
ayant e'é brifé au milieu diui
grand fleuue , ils fe ietterent fur
vne glace flottante, & voyans
qu'ils s'alloyent perdre fans re.-
fource ils firentvne petite priere P
' Dieu, quoy qu'ils ne fuffent pas E
encor Chreffiens:ls ne l'auoyent b
pas quafi commancée ,que cette
glace, quittant le courrant, qui
1'emportoit, trauerfà droit aux ri.-
Ues de ce grand fleuue,où s'enfant
doucement arreftée , ils fe iette- gr
rent incontinent en lieu de fau..
ueté, & à ruefme temps , cette
glaée qui leur auoit feruy de bat-J
feau Tut fracaffée deuant leurs g
yeux par d'autres glaces. Eux fur- d
pris de ce miraclene dirent autre
chofe, pour a&ion de grace, que
ces paroles: En verité il a eu
bien-tofifait; nous n'auions pas
encor acheué, le dernier niot de
nos prieres, qu-'il 6ous a deliurés



é s4flnecSIÔ6.c7165,'J. s

du naufrage. Difons le mefmca
I'egard des Iroquois. ils efloient
remplis de rage & de fureur: on
prie ,on Ieufne, on à recours,à la
Sainae Vierge, & à fon cher
Epoux Saini Iofeph, tant à Que-
bec,quauxtroisRiuierçs&àMon-
treal,& ces Barbares font chan..
ges en vn moment. En verié
Dieu à eu bien.tof fait, c'efn vi
grand ouurier , Soli De honor •
gloriac'eftà luy feul,que ce grand
changement doit eflre attribué.

Quelque temps apres le chan..
gement, & le pourparler de ces
deux Nations, vne trouppe d4ro-
quois Anniehronnons , s'eflant
iettee dans l'Ile de Montreal,
pour molefter les François à leur
ordinaire, vne braue efcouade de
Hurons Chreffiens furuenant la
deffus, decouurit leut piges s
domaal<chaffe ces chafeurs,

- B i



IL Re44inI4nMudleReFrce
viuementJle propre igur de l'An-
fomption de la Sainte Viçrge,
qu'ls prierent le C4piraine dc
ces Courreurs , & quatre des
prinçipaux de a fuitte, mettant
le rele en deroute. Cetre prife a
bien feruy à la paix gencrlle d e

tons çes peuples , come nous

verrogs cy--apres.

C HÂA I TRaa III.

Vece qui s' au Jféaus troz Ruier

E fuiuray, quafide mot à mat,
ce qui eft coiçhé dans que -

ques lettres venuës de çetcte
Bourgade4e Capitaine Aontari-.
fati, dit Näe de cesiettres -sue
nols Sauuiages prirenr'anné pak-
fée ,fc fifort rgretéde tôu1e
cantons des Iroqü6is denbas fes
çompaiétes, quaufi t

M



es annees165.e 165;. a3
nouuelle de fa mort leuren fur
porte,il fe fitvne ligue generale,
&vne refolution,de tirer vne fan..

s glante, & vne cruelle vengeance
de cette mort. Le maffacre de
Monfieur duPlelis noftre Gou-
uerneur, & de quantité des prin..

s cipaux de noftre Bourg., n'affou..
Uit point leur rage: les tourmens
horribles, qu'ils firent fouffrir à
tous leurs-prifonniers, tant Fran.
çois que Sauuages, n'e tignirent
point le feu de leur colere. Ils fi·
rent vn edit dans tous leur pays,
qu'on ne donneroit plus 'la vie à
auctrn Huron pris en guerre : ce

ce qu'ils executerent enlùittce , fur
quelques miferables qui -tombe-:
rent entre leurs mains. Tout cela.
leur parut peu de chofe:il falloit

s pour les confoler dans la perte-
s d'n fi grand homme- en leur-

ite , enleuer la Bourgade des:
B iiij,
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trois Riuieres,& mettre à feu&à
fang tous les François,& tous les
Sauuages qu'ils y rencontre.
roient.

Pour l'execution de ce deffein,
vnepetite arméed»Anniehronn6s
vint prendre, fon quartier d'Hy-
Uer, a trois lieues ou enuiron de
nofLre Bourgade, dans le fond
des bois ; cr9yant'nous furpren-
dre,lors queles grandes neiges,
&lesgrands froids,nous feroyenvt.
plutoft penfer au rçpos , qu'a la
guerre;mais Dieu quine vouloit
pas ,nous donner en proye à ces f
loups rauiffans , nous fit decou...
urirles pifles deleurse pionsqui r
s'eftoient aunc's iufques à vne c
lieuë proche de noffre Bourg. c
Cela x us rmidans la deffenfiue. f
On f nos Baions, & nos c
Courtincs, on redoubla les ga.. v
des,(k les fet;inelles bref o'f
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tint fi bien àcouucrt, queces En.
nemis, dontnousne fçauionspa
le nombre, ne trouuans plis- de
chaffeaux enuirons dufort qu'il,
auoient dreffe, fùrent contrains
de fecarter , & d'aller chercher
des viures, eri leur pays, mais ils
n'yfirentpasvn bien longfejôur.

Si tofi que la riuiere fut libre,
onne vit de touscoDfés ,-que de
petites bandes de courreurs, qui
rachoient de furprendre quelque
chaffeur, ou quelque Laboureur,
& ictter ceux qui les voudroient
fauuer , dans leurs embufcades.
Nos Sauuages fe voyans fi referý.
res,& fi fouuent harcelés, prirent
courage, aymans mieux mourir
en combattans , que d'eflre furi
pris, comme il arriuoit parifois è
quelque Français, ou a quel4ues
vns de leurs compatriotes. Ils k
açfOurent d'arrefler 'iM.fçlecçe
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de cesTrafons,qui nous venoient
brauLer, quafi iufues à nos por.
tes. Dieu leur a ,donné benedi..
dion; car quoy qu'ils fuffent- en
petit nombre , ils ont fouuent
pourfuiay d'affés groffes troup..
pes: les contraignans de quitter
leurs armes, leurs batteaux &
leur bagage ùpou-fe fauuer dans
les bois.

Le neufbiéme de7 May , vn
petit canor Al onquin ayant
appercevne emb ucade,cache
àlabry desifles des troisR-iuieres,

s'enfuit à forces de rames , non
pour cuiter le combat, mais pour
mettre a terre en vn cap, o il y
auoit des Frànçois retranchës,
vne femm e qui eftok dans leur
petit batteau , firofquelle fut e
affuràhce, ils tournent vifage
vers les ennemis, quiles&poutfùi-
uioient , ils n'eftoient' 1Jue trois



.hommes dans cette petitegem
dole,& les Iroquois rempliffioitt
trois de leurs grands, canot$.

Quand cestrquois vir-ntlareftr>
lrió denos trois gueeriérsqui ta-.
choient de les aborder,ils furçt
furpris,& fi é tnós,qu'ils femitée
cn.fuitte;croyas que d'autres Is
potxrroientpourfuiure puis qu'ils
cftoient deco4uerts.

Le. treifiéme du mefuie mois,
Monfieur de LaufonGouerneur

pour fa Maieftedans tvutepays,
venant vifiternoreBourg4e:I
errua, qu'a mefme temps qu'on
tiroit le canon par honneur,pour
le faluer,que quartre ou çinq La.
boureurs, qui tenoient le man-
che de leurharuës,dans la canw
-pagevoyfiç,furent inucteis par
vne ~trouppe d'roquois , qui
;Uerernt xr Nos Sauuages Iet
yourfùiiires, Mais vn ýpeu gop
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tard: ils trouuerent feulement le
bagage de ces voleurs , qu'ils
auoient abandonné, pour cou- P
rir plus legerement , & pour fe P
mettre plutoft hors des dangers a
d'eftre attrapés. C
Levingt.huiti&me,cesChaffeurs P

ayans tué' vn petit enfant Fran.. n
çois ,quafi à la portée du fufil de fu
nos habitations , le canonier, 10
voiant, qu'il ny auoit perfonne bi
pourles pourfuiure , mit le feu a n<
vnepiece de canon, pour donner 'el
le fignah mais le canon creua,& b
rompit vne iambe à ce pauure mi
homme, qui mourut peu de iours e
apres de fa bleffure. rai

Le trentié'me, cette mefme ban- 0
de furpritvn ieune Huron ,. que O
quekpues Laboureurs auient
mis en, fentinelle, fur le bord du U
bois, pendant qu'ils trauailloiknx
èlterre. l4sIeme4lerent -d va
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fond, enuiron à demië lieuë de la
Bourgade: où ils le firent affeoir,
pour luy demander en quelle
poffure nous effions, & pour
apprendre l'efat de nos affaires.
Cç bon garçon fut adroit , illeur
pari en forte que ces brigands,
ne croyans point qu'on les deût
fujure s'arrefterent vn peu trop
long.temps en ce lieu pour leur
bien, car nos Hurons furuenans,
non feulement leur firent lacher
leur proye, mais ils en prirent en..
cor quelques. vns deux prifon..
niers, qu'ils ramenerent au fort.
Ie ferois trop long , fi ie voulois
rapporter toutes les attaques, les

ourfuittes , & les prifes qui fe
ont faites depart & d'autre és en-
irons de cette Bourgade,venons
U fiege qu'ils ont fait à leur mo.

Quoy que les Sauuages ne



;1ç4itWt9deu Naudeke ÊrànCe,
pgantentrpas des fieges à lafaçoit
des Europeans, ils ne manquent
pasneanrnoins de conduitte de.
dans leurs, guerres: eh voicy vne
preuueLes Iroquois Anniehron..
nons, ayans:deffein d'enleuer la
Bourgade des.trois Riuie-es3plu.
toft par furprifeque par force,ils
enuoyerent premierenent , au-
taM que ie peux conjeàurer,
. w1qucs petites trouppes deta-

e ese leur.gros ,à Monreal,&
Qegbec i ,afin d'occuper nos

ýrançois ,& letur olernuieaus
vns de defcendre aux trois Riuie-
res,& aux tutres dy monter &
par ce moyen empefcher le fe-
cours j qu '>r auoit peu doier
la place qu'ils vouloyent pren.
dies
Cela fait, ils fe tent cacher idf.
ques au nombre de cinq cent,
4ans: vie a ne ført. voyfie 4
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Bourgdes troisRiuieres:la pointe
qui forme cette ance , les cou.
uroit en forte , qu'on ne les pou-
uoit apperceuoir. La nuit venuë,
ils fe diuiferent en trois bandes;
ils enuoierent vn canot de dix
hommes, dans de petites Ifles qui
font toutes voifines du fort,& du
Bourg des trois Riuieres, & s .
rét paffer onze canots, au dela du
grand fleuue vis à vis de ce fort.
Le refle fe cacha dansles bois
derriere noftre Bourgade, voi
çy leur penfée dans cette ,on-
duitte.

Comme ils voyoient des bleds
d'inde plantés dans 'ces petites
Ifles ,ils creurent,que ceux à qui
ces bleds appartenoient, Vien-
droient du matin trauailler à
leur champs,comnme c'eft la cou-
ftume , & que ces dix hommes,
qui eftoictit cnfuab;fader



., µ&edtiondel Nuuelle Frnce,
droient quelqu'vn, qu'ils erniame
neroient dans leur petit batteau,
paffant deuant le fort, afin de
port er les François à les pourfui..
ure; & alors les onze canots, qui
efloient cachés à l'autre rue dit
fleuue, viendroient au fecours,&
en fuitte,ils s'imaginoient que les
François s'efchauffans fortiroient
de leur Bourg , & feviendroient
ietter à la foule fur les bords de
ce grand fleuue, partie pour s'en-.
barquer & deffaire ces douze ca;
nots :partie pour voir ce combat!
& pendant que les vns & les au..
tres, feroiet occupés à voir , & à
combattre , le gros qui efloit ca.
ché' derrier la Bourgade , la de.
uoit facilemr furprendre, efiant
depourueué de la plus part de fes
Habitans. Mais la chofe ne reuf.
fit pas comme ils pretendoient:
car nos Sauuags-, à qui ces bleds

appartenoient
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partenoient, ne s'éloignetenc
point dc leurs cabanes ce iour là
qui enoit le virgtieme d'Aou*,

ainfi perfonne ne branfla : eux
demeurans cachés , &nous dans
l'igncrance, que loUs euffions d
fi mauuais toifins.

Le len4emain quelques be-
ftiaur s'eftans egarés , les Habi.
tans Frânçois prierent des Sauua
ges deles aller chercher dans les

o 'is , ou fur les riues du grand
efiuue ceux qui fe mirent en de.

toir d'executer cette co>mmif-
fion , retouinerent bien..tof ftr
leurs pas difans qu'ils auoient
eules iftes d'vn grand nômbre

&pe onnes & que l'ennemy
n'efoit pas loing. A mefmc
temps quelques moifforineurs
quittans leur ouurage , couru-
rent vers la Burgade, affeurans
qu'ils auoient veus de nouueau

c
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vifages, des gens veflus d'vne fa
çon extraordinaire , qui fe te p
noient à couuert dans les bois.
On enuoya des efpions qui fu
n'ayans rien rencontre, on fit paf re
fer ces auis pour des craintes mal di
fondées, ou pour des terreurs pa- ti<
niques. ro
- Levingt-deuxiefme dume fme ue
mois, on retourna au trauail des io]
moiffons,& pour aifurer les moif l'e
fonneurs, on pofa quelques fenti- de
nelles à lorée des bois. Les Iro- la
quois impatiens , coururent fur -ba

1'vne de ces fent'n elles pour fça- for
uoir Ireftat de noftre habitation. en
Cet homme gagne au pied,mais coi
ils l'attraperent, & luy donnerent Ca
deux ou trois coups de maffe ,ou chc
de hache fur-la telie , qui loffen. me
cerent beaucoup, mais ces coups I
-ne furent pas mortels.On ne dou-i qui
ta plus pour lors , que les enne, ecri
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mis ne fuIfent en campagne, ou
pluftoft dansles forets.

Le vingt-.troifiéme ils parurent
fur l'eau aufli bien qué fur la ter.
re.Le canot qui s'eftoit caché de-
dans les Illes, dont i'ay fait men.
tionvoyant que perfonne ne pa.
roiffoit, quitte fon polie pour trao
uerfer la riuiere, & pour s'aller
ioindre à ces onze batteaux que
1ennemy auoit mis ezocnmbufcaz.

de fur l'autre riue. On luy donna
la chaffe, non tant paur le com-

-battre , que pour découurir par
fon moyen., f ies -ennemis
efoient en grand nombre. Mais
comme on nele putattraperIle
Capitaine- du fort. enuoya vne
chalouppe armée de bons homa
mes auhaut.iuefleumize- -

Ecoutons le parler, ji'ay tiré -e
qui fuit de la copie del'yne de fes
lettres. A peine nos gens etoicnw

Cij
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ils eloignés d'vn quart de lieu
du fort , qu'ils apperceurent vn
grand nombre de, -canotà,
echoié's dans vne ance :-f i1dé
chargent deffus leurs armesa feu,
& auffi. roft reprennent leur rottý-
te vers le fort. Le Tambour,à qui
iauois commandé de donner
quelques cÔups de baguettes fur
la caife , en cas que la chalouppe
eut decouuert 1'ennemy , me ra-
pella dansle forr? comme fenap
prochois , ievy vngrandnombre
d'fraquoiscourans àbride aba..
tuë, ccmme on dit ,a trauers lesP
champs faifant mine devenir at
taquer la Bourgade. le crier at=
armes:ie fay femer les-portes,&
ruler deux pieces de canonqu#
iauois difpofé pour ce fujet. Ces
Brbares au bruit de ce tonner- q
re, fe iettent fu- des befiaux q
paffie-nt proche duBautg,,is li
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pouffent dans le bois, & les ayans
maffacré"s, ils courent fur les riues
du grand fleuue, déchargeans
leurs fufls fur noftre chalouppe,
qui fe vit affaillie de tous coftés:
car les onze ou douze canots,
dont nous auons .parlé ,vinrent

fur fandre fur elle, la youlajm con..
trindre de s'approcher de la cer..
rc pour cftre battue, & par eaq
& par terre.:On fit few 4çtgs ço-

r fiés: l'air fut bien- toi: remply de
I famens& de fumée.I tirer

les plus de vingt coups dcgnon en
at vn quart d'heure , qwmeurent

autre effer pour ce que nos bou-l
lets n'eftoient pas de calibre,'que
de faire retirer l'enneMy,& d1n..
ner paffge à notre chaiouppe,
qui k defendit vaillamment, .

auecvn bon-heur : car nos gens
tirerent & blefferent quielqu-e
li-aquois,&pasvsn deutxeeceiuc
aucun dommage. C iij
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Ces demis Demons voyang

qu'ils auoient efié maltraitcs,
allerent décharger leur colere
fur nos bleds d'Indes, & fur nos
bleds François. ls couppoient
tout ce qu'ils pouuoient rencon,..
trer, bruffans les charruës, & les
charettes-laiffées en la campa-
gnepourrnettre lefeu dansles
tas de pois, & de bled qu'ils ra-
maffoient: ils mirent -le feu en
quelquëstinaifo*ns -&artées, tue- 1
rent les lbeffiaux deskeres, qu'on
n'auoit peu retirer affés to : en I
vn mot, on eut ditaqu'ils efloient <
enragez; tant ils faifQient paroa t
ftre de fureur.

Ie fi roulervn canonfur vnp. f
on&ieékfi tirer-deuseux;ks

Sauuag¢s s'auancerent, faifànt- r
quelques efcarmouches &'dans
ces petit:cornbats vn de nos A1,. c

~onqunrgent vyi coi de uO C
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esan nées16-. g -16.,
au genoüiil, & nous bleffafmes,&
tuafmes quelques Iroquois-

Enfin ces Barbares fe retirerent
faifant mine d'auoir-affoupy leur
rage, & leur vengeance: mais i
deffein de s'approcher la nuit de
la Bourgade pour y mettre le feu,
n'effant enuironnee en plufieurs
endroitsque de gros arbres. Nous
ufmes fous les armes tant quela

nuit dura, ie redoublay les fenti..
nelles: le Trompette,& le Tam.,
bour ioüerent quafi toûjours au
fort On n'entendoit par tout que
ces paroles., qui va là: la Redoute
tira plufieurs coups d'arquebufe,
fi bien que Vennemy qui faifoit
fes approches, épouuanté par ces.
bruits, defefpera de nous pouuoir
ny prendre; ny furprendre.

Pendant cette 'huit, arriua> vna
canotAlgonquin qui venoit de la
chaffe, & qui fut bienefllonné dce

C iij



40 Relatios LtdNugene France
fe voir fain * fauue au njheu do r
tant de dangers. il ariua apRiv
canot François, qui nous ditguer
le Pere Poncet auoit egé pris au f
Cap rouge, és enuirons de ;ue-
bec;& qu'yne efcoüde dequek n
ques Ftançois & quelques Sauu4- 1
ges Chrefbiens bien refolus,pour a
fuiuoient ceux qui I aupient enle., à
u e: mais le Tencontre des Iro.
quoirr quinous tenpient commae p
aflieg's,Ir fit changer de def. v
fein. Dieu nous enuoioit cer. n
fort, qui releuane nofire courad ic
ge, a ilit autant le ccpur 4e i
nos Ennemis.

Le lendemain vingqwariéme ç
d'Aouff, ils fe ré*panidirent vnç p
gutre fbis dans nos petites camw
pagnes recommençans leurs de
gats,noire ca es empefchai o
bier de s'approcher de trop pré
Zars il ni arrefta p ng e
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rons, qui ayans vne pafliQp d4
fçauoir des nouuellesde leurs p
rens , e de leurs amis, pris autre--
fois en guerre & deuenus Iro.,
quois , s'approcherenç douce..
ment 4s Ennemis pourleur par?..
1er. S'Cftans reconnus les vns les
autres ,la conance fe gliflà peti
à petit de part & d'autre, <i bien
qu'en pçu de temps, ce ne furent
plus que conferences & qwen.-
tretiens d'lroquois auec les Hu.*
iOns; cela continua quelques
iours en forte qu'on eut dit, que
jamais on nç s'eétit battu. Nos
faifons bpnne garde de noftre
coffé,chacun demeurant en- fo
polke , & fpus les armes. u

ques Hqrons du parry Ennemy,
fe viurnt rendre à nçus. Comme
on vid çes grands purp4es,&
qu'on ne d rwQit point que ies

lnnetpis ne :herçhaffent l'çça.
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fion de nous furprendre, il fut
propoé en la maifon de Ville, fi
on les tromperoit eux mefmes:
mais il ne fut pas iugé à propos,
pour plufieurs raifons.

Enfin on envint iufques là, que
les Ennemis s'approchoieit de
nous fàns armes , ils nous firent
mefme des prefens à diuerfes fois,
protefhans qu'ils n'auoient plus
d'amertumeny de venin dedans
lé ca:ur. Vn Huron Iroquifé s'e-
ftant gliffé parmy nos gens, em-
mena au camp Ennemy vne fien-
ne fille, qu'il rencontra parmy
nous, & luy & les Iroquois appri-
rent beaucoup de chofes de fa
bouche, bonnes & mauuaifes.
Elle-leur dit, qu'il nous eftoit ve-
nu qùelque fecours , qu'vne
comþagniéd-e Hurons aûoit pris
des ti6quois à-Montreal,& qu'on
atZendoit dê iòüd autre ts-vi
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'&orieux, & les vaincus. Cela fut
caüfe de leur retardement :'car
dans les prefens que nous nous
eftions faits les vas aux autres ,ils
nous auoient donné parolequils
s'en rerourneroient bien-toit en

a leur-pays , mais ils voulurent at..
tendre le retour de ces Hurons,
qui amenoient de leurs gens pr-
fonniers. Dans cette treve ou

s attente , ils parlerent de rendre
- prifonnier&pour >rifonniers, ils

promirent de ramener le Pere
- Poncer, &:le François qui auoit

eflé pris.auecluy,
Le trentiefme:du mois d oui,

les Hurons retournans de Mont,
treal', auec:leurs;ifonniers Iro..
quois' Anniehrcnnosè, îownhc-
rent non pastoue, maisea» parie
entre Iesiaiosds Ennems: qui
les atendwiea.Nous dirons au
Çhagaedåitcç 4Q4tQ
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fe pafa entre les Iroquois prus
parles Hurons : il y auoit vn Ca-

pitaine de confideration , il parla
fortement à fes compatriotes,
q'1 trouua defia tous diofés 4
la paix, pouffés par vni efprir plus
fècrrt , que celuy quianime les
homms.

Ils enuoyerene promp.ement
deux, canots en kur pays , pour
emupefcher qu'on ne fi£ aucun
malauPere, & à fn compagnon,

1on les trouuoit encor en vic
apres auoir:renuoyé les Hurons
en nofire fort ,-les principaux
d'entre eux nousvenoientvifiter,
entrats & couchans en- nofire'
Bourgade auec autrant de témois.
grage d'aèuraice, quesilseuf-.
kntgdnosp4s-fideles & plus
confians amis;, rf ils n'ous ont
laifféquatrebu cing deleursgens

¢n ñag ,protéftans qU'ie ta-r
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tngneroielt le Pere dans peu de
fours, & qu'ils viendroient tiaiteï
la paix auec nous --mais vnt paix
veritable & du fond du coeur:voi..
la vn abregé de deux lettres ve-
nuës des Trois Riuieres , où ces
chofes fufdites fe font paffées, ce
qui fuit eh tiré d'vne troifiéme
qui a ehé efcrite par vn Pere de
noftre Compagnie,

Nous attendons deiourà autre
le refultat d'vn Confeil, ou dog
aiemblée generale , que tien.
nent nos Ennemis en leur pays,
fur la propofition de la paix qu'ils
nious ont faite eux-mefmes, apres
mille aéies d'holilité , & mille
efforts de prendre nohire Bour-.
gade des Trois Riuieres. Ils ont
eéfideles dans la treve de qua.
rante iours , qu'ils nous auoiet
accordées:car ils n'ont poin paradu touipendant ce templà
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nous auons marché fur terre.&
vogué fur les eaux , fans aucun
mauuais rencontre. Padjoufieray
pour conclufion de ce Chapitre,
que les Onnontaeronnons def-
cendans à Quebec pour traiter
de la paix , les Anniehronnons%
dont nous venons de parler, de.
leguerent quelques-vns d'en I
tr'eux pour entrer dans ce mefi
me traité, comme il fera remar- 1
qué dans le Chapitre de la paix -

C H AP IT RE IŸ. f
De laprife & de la deliurance du Terrè C

lofeph Poncet.

L Es Iroquois ayans maffa.. c
. crezau mois de Juin quel- d

ques François au Cap rouge, lieu
éloigné de trois lieues ou enuiron a
du fort de Quebec,furprirenr au
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& nefrne endroit le vingtiefme du
a mois d'Aouft dernier paffé le P.

ay Iofeph Poncet , & vn François
nommé Maturin Franchetot. Ce

f. bon Pere,voyant qu'vne pauure
r vefue Françoife auoit du grain

s -fur la terre, & qu'elle manquoit
de bras pour leramaffer,s'enal..

Lou loit en ce quartier là, chercher
ri quelques bonnes perfonnes , qui
- la vouluffent aider à faire fa peti.

te recolte. Ilvenoit de parlor au
François que îe viés de nommer,
quelques Iroquois fortans de la
forea voifine, où ils effoient ca.
chez en embufcade, fejetterent
fùr eux feparément, & à limpro..
uifte, & les entraifnerent. On a
commandé au Pere à fon retour,
de coucher fur le papier fa prife,
& toutes les auantures , il a obey
auec repugnance ,,fouhaittant

que fes Croix ne fuffent connus
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que du Roy des crucifiés: mais
vne partie de fes nienloires a eflé
dechirée par les Anlois. Nous
fuiu-ons dansee Chapitre ce qui u
en venu entre nos Mains , apres a
auoirrapporté deux ou trois pe- re
tits mots d'vre lettre efcrite fùi dc
ce 4ùjet. de

Sirtoff que la noùuelle fut ap..
portée à Quebec , que les Iro. cei
quois auoientý enleué le P. Pon-
cet*, comme il efloit aimé de tout e
le monde, non feulement on ci
conceut vne trifefife generale: a
mais trente ou quaranteFrançois
&quelques SauuagesChreffiens e
prirent vne forte refolution de le
retirer des mains de ces Barbà.
res, quoy qu'il leur en couflafi. ou
Ils monterent en canot le lendé- in,
main de fa prife,e àdefTein de pre en
uenirLEnnemy, l'allant attendre on1
tr qu4ue endroit où il deu0it ego

gaffeti



is f ip.g ý. • q49
paffer , pourlefurprendre aupaf.
fage. On fait icy tant de pricres,
en public & en particulierdepuis
leur depart,que ie ne puis penfer
autre chofe, ou que Dieu nous@
rendra, ou que par f0n moyen,il
donnera la paix au dedans ,& au
dehors de ce pauure pals. Et plu;
bas'dís la mefme lettre,le P. Ponib,
cet fur pris levingtième d'Aout
fur le foirle vingt-vniéme,nos
coureurs L fuiuirent fur la nuir,
& voila,que le vingt-fixiéme,l'v4
des canots quieloientallés don.
niei-la chaffe auxvoleurs,quil'>em.

ennent, nous rapporte nouuel-
c, que ces coiureurs fe font arre..
RIé aux Trois Kicires, pour fel.
courir-la Bourgade, infftée par
uinq cens Iroquois, qui la tica..
lent boucléee,rodans aux enui..
ons de touscoéfts.Ceux qui font
etournezi dans c( canot , nous

D -
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difent qu'ils ont trouué proche
l'ifle de fain6 Eloy, deux vifages
crayonnez auec du.charbon, fu r
vn arbre, dont on auoit enlen au
l'ecorce,& les noms duPere Pon. tc
cet,& de MathurinFranchetor,R
écrits au deffous.de ces deux vi. &
fages. De plus .qu'ils ont remon- CO

tré au mefme, endroit , vn liure ce
dans lequel eftoit eferit le fens les
de ces paroles : Six HxuronsIro. ref
quifez, &quatreAnniehronnons UTC

emmennent le P. Poncet,& Ma. tC

thurin Franchetot , ils ne nous iat
ont encore fait aucun mal. C'efl eo
leur couftume de traiter douce- des
ment leurs« prifonniers,tant qu'ils res.
font: encor dans la crainte d'eftrc eflC
ýattrappez. Voila ce qui .m'a_ eft le d
recrit fur la prife dece bon Pert Vne
Venons maintenant caux lam. ce,

beaux de fes memoires, dcnt i 0
feray vn petit abbreg dr<
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Nous arriuafines, dit. il, à vne

kiuiere fort rapide, où l'armée
,qti efloit allée aux Trois Itiuicres
auoit campe. Le Barbare qui m'a..
aoit pris au Cap rouge, m'ofa le
Reliquaire que ie portais au col,
& le pendit au fien * comme il
couroit ,certain iour dás les bois
ce Reliquaire s'ouurit, & toutes
les Reliques furent perduës., ilne
refla dans lapetire boëte de cui..
ure, qui compofoit ce Reliquai-
te qu'vn petit papiers furlequel
ïauois efcry demon propre fangi
eoihtne i'elois encore au païs
,des Hurons les nornsxde nos Pea,
res martyrifez en l'Ameriue, &
vne petite Oraifon, par laquelle
ie demandois à No1tre Seigneut;

ne mort violente poùrLn feru-.
ce>& la grace d'y répandre tout
inon fang.:Dç frdegqu'ayane
adroitememr0 retiré ce. papierj

D ij
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d'entre les %nains de ce Bkr
ie voyois fans cetfe deuant.me
yeux , la fentence de ma reor
écrite de mon propre fangf b:i» lic
que ie ne. n'en. pouumis deçtirç &

ïauois neattmoinsl ve peçnf.e tre

que ces grmdesames, çesraf
ues courages ,qui m auoent pr fez
ce dez en ce cornbat, aueCe e
cffeaiuement imnleZ, CQmM bu
ayans des vertus .veritables
que moa qui n'en auis que d
ornbres,çlafigure, ne feto i$ çrt

gifië qu'en pinture0
I'auois encor dans. non Bre

uiairevne Image deS.igac P
aecNofire Seigneur pQrtUmw f

Croir , mnyftere prt>gre %Ie ohothe

Çompagfies, auqudl ayant t e 1
jours e ' fer i on

apieu de m'y dQnner qu <

Part.,dns les fatigueetraçr, ya
naires: qe i'eus dis rch li.
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l'image di Nolire Dàme de Pi.
tié, entourée des ciiiq playes dê
fon Fils, in'eftoit auffi reftée; e'e
ftok ma plus grande recreationi
& mon reconfort, dans mes de-
treffes : mais la crainte que ·ces
faints portraits ne fuffent me'pri-.
fez, me fit refoudre de m'en pri..
uer, & de' les cacher dans vn
buiffon.

le gar day vne petite Couronn0
de Noftre Seigneur ,quiïne re*h
feule de tout ce que ie portois fir
rnoy, quand ie fus pris. le la<ca-
chay fi bien qu'elle nefuriamaià
apperceuë de ces Barbares.
F Pour reuenir à noftre voyage.
Quand il fut queffion de paffer
e Torrent,doint i'ay paio'énirn
ommanda de le trauerfe à beatt
ied ,e ielkis defia tout.münillé,

yant paffé la nuit,dandesheri-
iers tous-trempez de abruine,

Düj
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& de la rofée de la'nuir,qui fuié
fort froidy: l'eus de lVeauiufques
à la ceinture dans ce Torrent;
tout cela, auec le. manque'de
nourriture ,me caufa degrandes
coliques,& des peines exceffiues.
le ne laiffay pas neantmoins de
faire toutes mes deuotions à l'or.
dinaire , me confolant douce--
ment auec Noffre Seigneur, de
la main duquel ie prenois cette
Croix, &non pas dela main des
hommes;

il me prit dans ces trauaux, vn
fi grand engourdiffement en la
jambe gauche, & iereceuois-vne
fi grande incommoditê, d'vne
groffe ampoulle qui me vint fous
le mefrne pied gauchç, que mes
hofies furent contrains de faire
vn gifle , auquel ils, ne s'atten-
doient pas. Ils n'auoient plus
qu'vn morceau de chair bQiiil%
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qu'il auoietntgardée de.leur der-
nier repas, cro†ans arriuer en
lieu, ou ils trouueroient des vi.:
ures :ils le- mangerent, dans la
inefne hotellerie, où nous aui6s
logez en tout noffre voyage, fous
la voûte du Ciel; & comme ie me
fentois extremement épuifeé,i'eus
recours a mes deux Patrons,Saint
Raphal, & Sainte Marthe: leur
difant douçement en mon cœur,
que j'aurois bien befoin de quel.
que rafraifchiffement;dans la foif
que ilendurois , & d'vn eu de
bouillon, dans mon épuif ment.
A peine atÎoisje formé ces feni-
mens en mon cour, que l'vn de
nos ctduâ6eurs, m'apporta quel-
-ques- prunes fauuages, qu'il trou--
ua,par grande auanture ,dans les
bois : car plus'de fix cen& hómes
auoient paffé par cet endroit. Sur
la nuit ,yant eu bien délapeine

D .iiij
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d'auoir vn pcudeau nette, pour-.
ce que nous efins dans vn vilain
mrarais, ie me couchay, & m'en-
dormy , fans autre re confort que
de ma laffitude:mais ie fus bien
eftóne, que mon hofe m'éueilla, 4
& me prefenta vn bouillon, fans
fçauoir comment· il 'auoit pu
faire.

Le lendemain matin, il fallut î
partir fans defreuner, & marcher f
auec vneambei& vn pied eRro- k
pié, & vncorps tout rompu: i'at. p
tribuëlaforce,queLieu me-don- n
na, a mes chers Patrons , notam- c
ment a S. Iofeph, auquel i'auois :1<

vn grand recours. Eftans arriuez, C
z deux heures apres midy,proche £
de la riuiere qui defcend -au n
quartier des Hollandois, au delà d
de laquelle ec placéle premier fi
.Bourg des lroquois , on nous p
commanda de nous d4poüiller,



& de quitter cc:qui nousreftoit
de nos habits François ; n'ayant
plus qu'vn brayer, on ietta fur
mon dosvnehouppelande bleuë
toute dechire, & on lai fa à mon
compagnon,vni vieux pourpomt
de toile tout rompu. Quelques
Sauuages.de nofire bande,ayans
pris le deuant, efioient retournez
iufques à cette riuiereauecç leurs
femmes, apportans des epics de
bled dInde.,& des citrofiilles du
païs à nos conduaeurs, iamais on
ne nous en prefentavn feul mor-
ceau. :leffoit tard, nousefions à
leun, effrangeiment haraffez du
chenn , couuers.de haillons fort
fales,& pour rafraichiffement on
nous commanda de chanter ,&
de matcher e t ct equipage. C'e-
Reot le c6mencement du triom..,
phe de nos vidorieux,i>entonnay
les Litanies de la fainte Vierge
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le Irni Creator,& autres Hymnet
de l'EgIife.

Comme nous paffions la-riuie-
re des Hollandois , ie confeffay
mon-compagnon, qui fe voulut
difpofer à la mort; ayant apper-
ceu, enuiron quarante ou cin-
quante Iroquois, qui paroiffoient
nous attendre auec des baffons à
-la main.On nous depoüillatous
nuds , àla referue de nos brayers,
& on nous fit paffer au trauers de
ces Barbares,rangez en haye. Ils
me dennerent quelques coups
de houflines fur le dos : mais
comme le doublois le pas, l'vn de
ces bourreaux marrefta tout
court, me prenant par le bras,
qu'il eftendit, pour me defchar-
ger vn coup d'vun gros & court
bafton,quil éleua en lair:i don-

n qay mon bras à Noftre Seigneur,
croyant gqu'il maoi fer&
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brifer l'os,entre-ie coude &le poi-
gnet; mais le coup portant flr Ia
iointure , i'enfuis quitte pour vne
meurtriffure , qui set eugnoüie
auec le temps. Entrez que nous
fufmes dans la Bourgade, on*m,
fit monter le prerier, fur vg ef.
çhaffaut, planté au -milieu d, 1
place publique, leuçnuirôn de
cing pieds ; mon compagnon-y
vint bien- tot gpres moy î porg.
tart les márques des bafona.a
des qu'il auQitreceues:on voyoi
entr'autres , les vèdfigçs d'vne
fafcheufe, & douloureufe çingalà..
de, au trauers de fa poitrine. -

le me fentois fi fort,& fi paifi.
ble fur ce thcatre,& i'enuifageois
ceux qui ne regardoiét, d'vn 4ril
& d'vn efprit fi ferain, que le M'e,
Ronnois demqy-mefrne. le femny
Peantmoins quelque frayeur,à 14
veuë d'v4 certair Borgneç, qui
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portoit vil Coufteau d'vne main,
& vt morceau de leur pain de
l'autre. le me fouuenois que le
bon Pete Ifaac Iogues, auoit per-.
du 1vin de fes poulces fur vn fem-.
blable efchaffaut, & ne me fen-
tant point pour lors, dás la difpo.
fition de luy donner mes doigts,
ie m'addreflay à fon bon Ange,
& cét homme s'eftant auancé,
donna le pain,qu'il renoit,àmor
comfpagnon, & puis fe retira fans-
fare =ucun 1alt Vne pluye furu-c-
flant ,é'arta les fpe&ateurs,& on
nous conduifit fous vn petit toit,
Sl'entrée d'vne cabane. Là on

rous ft -chanter , Dieu me mit
dans vne telle feimiffion à ces
Barbares, & ie mr'abandoinay fi
fortement à routes fortes de mé-
pris-, qi'il n'y auòit rien que ie ne
ne fiffe, pourueu qu'il me fat
comnandé, &,qu'i ne fut pa:
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contre la Loy de Dieu. le diray
icy en paffant,ce que iay remar-
qué' dans vne lettre particuliere. -

Que le Pere, ne reüiffiffànt pas
dans toutes ces fingeries, felon
l'idée des Sauuages; quipar con.
fequent, eftans moins fatisfaits,
l'auroient pluftoft condrnme à
mort; vn ieune Hurortcaptifpar-
my ces peuples, fe prefenta pour
chanter, pour danfer, & pqur fai.
re toutes les grimaces,cnia p1ace
du Pere, qui n'auoiiamais appris
ce meffier.

Sur le foir, pourfuit le Pere, Cn
nous conduifit dans la cabane de
celuy qui m'auoit pris; & la on me
donna vn plat de- leur fagamitçé,
c'eft de la boUillie faite auce de
'eau,& ded1a farine de blçd d'in-

de. Les vieillards sileftans Men
blezdans cette cabaneva-fem-
mie prefenta vng braffl 4d:Pçç.
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ane, pour me faire coupper vr

doigt. Ie n'eus plus de repugnan.
,ée de ddnner mes mains; veu
*nefmemientqce dans les efpes.
rances que i'auois euës dela vie,
pendant mon voyage ,& dans les
,defirs de trauailler en fuitte à la
-paix ; ie croyois toufiours qu'il
etloit expedient,que i'en portaffe
les marques,& qu'il m'cn coutaft
quelque doigt. Si bien que iene
tv'addreffay plus -aux Anges de

ces parbares, pour éuiter cette
croix : mais bien à Saint Gabriel,
pour obtenir- la force de la fouf.
frir gayementLe Borgne quis'ev-
floit dpproché de nolfre -fchafê
faut, pour fairece qu'il n'cxecuta
pas pour lors j me prit la main
droite, confiderant mes doigts,
& comme i'auois la penfée qCue
les doigts de cette main, n'e

Vn peu plus. neceiaires,
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que ceux de la gauche: il la prit,
quittant la droite, & appellant
vn enfant âgé de quatre à cinq
ansil luy ddnne fbn couteau: me
prit I'indexou fe fecond doigt de
la main gauche, & le fit couper
à cét enfant. l'offry mon fang, &
mes fouffrances, pour la paix: re.
gardant ce petit facrifice d'vn ceil
doux, d'vn vifage ferain , & d'vri
cœur ferme : chantant le Vxilla,
& ie me fouuiens, que ie reïteray
deux ou trois fois le coup1et, ou
la Strophe, Impleta fun't qutconci-M
nit, Dauidfrdeli i;rmine, dicendo n4s
tionibs, regnauit àligno Deus.

L'Hymne acheue , & le doigt
coupe,cét homme me mit au col,
vne partie de la Porcelaine, que
cette femme auoit donne,& de
l'autre il entoura mon 4oigtcouâ.
pé, qu'il parta à celly i aé
voit pris. Or comme c ag
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toit de la playe en abondance,
ce Borgne y voulut appliquer
le feu de fa pppe à prendre du
tabac, pour l'eftancher: ce qui
m'auroit caufé vne grande dou-
leur: mais il fut preuenu par d'au..
tres, qui y firent appliquer /va
charbon ardent, par le mefmec
enfant quil'auoit coupê. Le fang,
ne laiffant pas de couler, on me e
'enuelopa quelque temps apres, P

d'ync fueille de bled d'Inde, &
ce f=t tout l'appareil qu'on y mit, fa
iufques à ce qu'on m'eut donne J
la vie. I'abbregeray, adjouffe le n
Pere, ce qui fuit, puis qu'il me
femrnble qu'on me l'arrache des d
mnains.

Le lendemain on nous mena no
dans vne autre Bourgade, où fe 'n
deuait tenir vne .grande AfTem.. *
blée des noailes du pals. Vna
femme sioftaB mes fouliers, 4

croyant
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trOYant,peu~terequ'IoIn s a

ier li executer à mort. le fis d c cCVoyage nuds pieds, & nud te$,
Nous fufmies expofez trois iour& deux nuits, fçauoir en le Veia- dredy,le Samedy,& le Dimách

mi; qui eftoit la Veille de la Natiujle de la fainee Vierge, â larifee, au
ig brocards, & au«: infolençcs de$enfans, & de tout lenonde:nous

s participafnes a la promeffe, uie fut faite au Fils de Dieu 4ea
fa naiffance.Saturabitur 

Qe r
1 Il fera repeu d'opprobrest ceftoi

e nofire grand mets, depuisle ma-.iniufques au foir,dedanslagran.
e place publique , od nousefions expofez. Les vns me don.

t noient des coups de leurs calu-ets fùr mon doigt coupe: d'au.
tres y appliquoient des cendr

ruflantes 
·quelques-vns i'ydes chiqu
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d'autres y appliquoient le feu de
leur tabac - & d'autres la pierré
chaude de leurs petunoirs. En vn
met , chacun nous faifoit quel-
que mal, felon-fa fantaifie. Vo1I4
ce que nous fouffrions au dehors,
&au dedans,nous n'attendions> la
pour le dernier ate de cette tra-
gedie, que des <ourmens horri-
bles, & epouuentables.d

Lanuit duVendredy auSame.
dy, ils bruflerent dans le feu de

leurs calumetsles deuxlndex de
de la main gauche., & de la main *r
droite du pauure Mathurin mon re
compagnon:ce qu'il endura auec cab

nevne patience admirable, chan. tifo
tant 1'Ade marfella dans fes fouf-
frances. Nous fufmes liez fort i-
goureufement, pendant ces deux reil
nuits -on attacha les liens de nos
pieds,& de nos mains,fi haut , Sr
d'vne faç onfirude & fi maufad ç



es aniesi6çz.. 6
que nous efions à deiy fufpen..
dus en L'air -ce qui nous caufoit
vne douleur tres grande,& fi fen-
fible, qu'vn bon vieillard voyant
bien qu'elle efloit infupportable,
lafcha nos liens, & nous foulagea
vn petit.

Les Anciens commanderent à
l ieuneffede fe con tenter, l'vne
dý ces deux nuits, de nous faire
chanter & danfer, fans nous cau
feþ d'autres tourmens. Ce qui
n'empefcha pas,qu'en paffant au-

res des feux , qui effoient en la
cabaneceux qui les encouroient,
ne nous appliquaffent quelque
tifonarden furla chair, le receu
vne bonne part de ces brufleures.

Le Dimanche fe paffa en con-
feils & enaffemblées, pour fça0
uoir ce que l'on feroit de -nous.
Sur le foir , on prononça noftre-
emence': mais en d.stermes,qu

E9
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ie n'enreftdy point. le la pris pour
ne fentence de mort, & mon J

efprit s'y trouua fi difpofé, qu'il
fenbloit que ie voyois la grace
toute preffe, pour me fouftenir t
dans la cruaute' des derniers tour- C
mens: mais ma fentence efloit

plus douce. Le fus donné à vne U
bonne vieille femme, en la placer
d'vn fien frere , pris ou tué par
ceux de noftre party. le n'auois r
pas pour celaiavie fàuue: carcer .
te femme me pouuoitfaire moudo te
rir par tous les tourmens que la v<
vengeance auroit p fuggerer
fon efprit: mais elle eut conpa. te
fion de moyme deliurant-del le
mort, au temps que VEglife had an
nire la naiffance -de la fainde au
Vierge. le prie Dieu de recom- d
penfer cette bonté. Si-tofiquei de
fus entré en fa cabane, elle le mit Pe
à chanter vne c-hanfon des morts: *



qe deux de fes filles pourfuui-
rent auec elle. l'eftois aupres du
feu,pendant ces·chants lugubres:
on me fit affeoir fur vne efpece de
table vn peu é'leuée: & alori je
connu,que i'effois donné pour
vn mortdont ces femmes renou.
uelloient le dernier deüil, faifant
refufciter le-trefpaffé en ma per.-
fonne, fuiuant leur couffume. le
rencontray dans cette cabane,
vne Algonquine captiur, adop-
tée dans cette famille ; oùûe me
voyois auffi adopté , comme ie
'auois veuë autrefois,& que i'en.

tendois fa lâgue, cela mer'éjoit.
le trouuay auffi vnHuron de mon
ancienne connoiffance, ce qui
augmienta ma boye.

Auffi-itoft que ie fus fay"parent
de na maifon ,on commença de
penfer mon doigt à la Sauuageu

eny appliqua ie ne fçay queUes
E iij
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racines, ou ecorces cuitresqu'on
enueloppa d'vn chiffon deroille, t
plus gras qu'vn torchon de cuifi..
ne. Ce cataplafme me dura quin..
ze iours fi bien qu'il s'endurcit,
en fote qu'ilm'eftoit fort incom
mode. On me donnavne demie e
.couuerte,pour meferuir de robe, fi
& deli-& -quelque temps.apres, a]
on me fit des chauffes, & dcsfou. p
liers à leur mode; on me donna
auffi vne vieille tchemife fort graf- q
fe, & tout cela anec tant-debon-
té fauuage,& auecvne fi grande n
affehionque le n'ay point eprou-.
ue plus de cordialité parmy les q
Sauuages, qui nous font amis. De nt
plus, on alla payer ma vie à celuy:
qui m auoit pris ,par quelques yf
milliers de Porcelaine.r

Pour mon pauure compagnon,
il fut mené let>imanche e ynC frc
autre Bo.urgade, & bruflèl
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d'dy,iur de laNatiuité de la fain..
te Viergequi m'auoit deliur dê
lapremiere entree de fà fefle.

b A trois iours delà, On apporta
t) dans la ·Bourgade où feftois,

des nouuelles de l'armée, qui
efloit allée au Trois Riuieres. le
fus vn affez long- temps dans les
alarmes de la mort, ne fçachan
pas , fi elles eoient.bnnes o
mauuaifes: eftant bien affeuré;
que je ferais l'objetde:eursven

- geances, au cas qu'elles fuffed
mauuaifes -

« Mais enfin,ilvint. vnCapitaine.
s qui auoit charge de me faire don-
4 ner la vie ,& de me reconduire

auk Trois Riuieres. Il écheut par
vne prouidence toute particulie-
Fequeccét homie eftoit de la fa-'
mille , où i'auois eflé donné , &'
frere de celle qui m'auoit adopté
piDur fonfrere. Il demeuroit dans

E iîij
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vne autreBourgade,d'oùàilm'er
woya deux Hurons, pour m'inui&
ter de l'aller voir. Ces bónes gent
dirent des merueilles de moy, aux
Iroquois; les affurans, queiettois I

regrettede tous les François ,& <
que de ma vie, & de mon retour,
dependoit la vie de leurs compa-. t
triotes , qu'on auoit laiffés pour f
ofiages aux Trois Riuieres. Ces t t
difcours me firent autant confi n
derer quei'auois eMméprfé.* Le d
Capitaine dont ie viens de parlcr, L
fut rauy me voyant encor en vie, c
il me donna vn vieux chapeau,

quinle fit.plaýfir, pource qu'il y &
auoit douzeio rs que-i'ïlois nuë a
tefle. Il me pror1is de me mener_
aux Hollandois, 'ourme faire hal, e
biller: & en fuittedewerame.
ner aux pays des Frarçois. . e

On commança , fur le rap art
de ce Capitaixe;àfairedesa1n- s
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blées: & à tenir des confeils pour
arrefter la paix auec les François.

It Pendant lefquels ie fus mens au
ix fort d'Orange tenu par les Hol.
is landois, où i'arriuay le vinciefme

l de Septembre. La premiere mai.
c, fon queie rencontray, me receut

t. tres. charitablement: on m'y pre.
i fenta dequoy difher, & entre au,
:s tres chofes, i'y mangeay despom-
Smes, dont ie n'auois point goufté

e depuis quinze ans ,on m'y fit en.
r, cor prefent d'vne chemife blan.

, che , vn ieune homme, pris aux
, Trois Riuieres , par les Iroquois,
y &rachepté par les HollandoIs,

ë aufquels il feruoit d'interprete,
r mevint trouuer: & apres quelque

entretien , me -ditqu'il fe vin-
droit confefer le lendemain qui
eftoit Dimanche.

e noneDamne Ecoffoifer,quis'eft miontré~e ,dans. toutes ren-.

AMb
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contres, tres- charitable aux Frar
çois, & qui auoit fait tout fon

pouuoir, pour rachepter le petit
fils de Monfieur Petit , qui eft
mort depuis parmy les Iroquois;
me mena en fa maifon, pour leuer
l'appareil d'écorce, ou de racines'
que cés bonnes Iroquoifes, dont
i'ay parlé, audient mis fur mon
doit,& l'ayant veu encor bien ma-
lademenuoyaau fort d'Orange,
pour le faire penfer par vn Chi.
rurgien. le rencontray là le Gou-
uernèr de ce fort, à qui le Capi-
taine Iroquois- , auoit. prefenté
vne lettre deMonfieur deLauzon
Gouuerneur :pour le Roy fur le
grand fleuue de faint Laurens en
la nouuelle France. Cét homme
metreceut fort froidement- non-
nobftant que la lettre, 'qu'on luy
auQit apporte , me recomman-
daft tres- auantageufeenzCom
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me la nuit s'approchoit, & que ie
m'en allois coucher fur le plan.
cher> fans lit, & fans foupper: va
Sauuage demanda permiffion au
Gouuerneurde me mener en vne
maifon qui luy eftoit amie. l'y fus
códuit, & 1'y trouuay vn vieillard,
quinmereceutauec beaucoup de
bienueillance. Le François, dont
i'ay fait mention cy-deffus, de.
meuroit en cette maifon : il mit
ordre a fa confcience , pendant
trois nuits, que ie demeuray auec
luy chés cét honnefte homme,
dont ie voudrois pouuoir recon-
noiftre la courtoifie , par toutes
fortes de feruices, tant il me traita
hoieflement, lors que i'eftoisen
vn efiat le plus méprifable. du
monde. le. ne pouuois pas man-
quer d'habits,-c'ét honnelle Gen-
tilhomme m'en prefenta vn fort
honnefte 5;à mefme tenips , ya

1%. -
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bon Vualon, ne fçaçhant rien de tou
cet office , alloit quefler par les pEl
rraifons, pour trouuer dequoy n<
m'habiller. On me dit encor, que fan
cette bonne Dame Ecoffoife, me s
preparoit la mefme charité: mais doi
ie les remerciay tous,& le ne vou- de
luiamaisrien accepter, qu'vn ca- vifi
pot , & des bas de chauffes à la re.
Sauuage, auec des fouliers Fran- &
çois, & vne couuerture , qui me pté
deuoit feruirde lit à mon retour, on
cetteDame prit le foin detout ce- qu
la auec tant d'addreffe,&tarrt d'af. me
feéion, qu'elle n'épargna aucun gac
ajuftement, dont elle fe peut aui- aui
fer. Mes hoftes me preflerent, de ou
prendre des prouifions pour mon le r
voyage: mais ie me contentay, de tou
recenoir quelques pefches, d'vn dui
Marchand de Bruxelles bon Ca- Y plu
tholique, que ie confeffay à mon ime
depart. 11 fallut leur promettre a fib'



es annes 1652. &1653 77
tous,que ie les retournerois voir,
l'Ellé prochain: tantils me térnoi-
noient damour & de bienueiL-

ance.
Sortant du quartier des Hollan-

dois, ie fus conduy à la Bourgade
de celuy qui m'auoit pris.Lallant
vifiter, il me rendit mon Breuiai-
re. De là nous allâmes au Bourg,
& à la cabane où i'auois eft ado-
pté. le n'y fus que deux iours: car
on me vint prendre au c ma fur,
qui m'auoit donne'la vie, pour me
mener en la plus grande des Bour.:
gades Iroquoifes: afin d'affilier
aux confeils , e aux affemblées,
ou on deuoit parler de la paix.
le remarquay qu'on amaffoit par
tout des prefens,pourmerecon-
duire à Quebec. Ce n'eftoient
plus que feftins, dans lefquels, on
me faifoit tout le bon accueil pof.
fible. Enfin le iour de S. Michel,
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il fut arrefté, qu'on iroit de..
mander,& conclurrela paix auec d
les François , & auec leurs Al-
liez. Cette conclufion fut prife, "1
en la Bourgade, où le premier O

François , le bon René Goupil, O

compagnon duPere Ifaac logues, d
auoit elé tué par les Iroquois, le d
mefme jour de S.Michel. Ie m'e-
flois touflours attendu, que cette
fefte,ne fe pafferoit pas, fans queli
que chofe de iremarquable.

Trois iours apres cette refolu-
tion ,on me dit, que le Capitainee
qui m auoit conduit au quartier b
des Hollandois, me conduiroit
au pals des François;non par eau,
a caufe des tempeftes, qui font
ordinairement en cette faifon, fur g
le lac de Champlain , par où il eut
fallupaffer: mais parvn autre che-
min, tres.fafcheux pour moy;
dautat qu'il falloit marcher fept
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ou huit iours à pied,dans ces gran-
des forefts, & ie n'auois ny force,
ny jambes pour vn fi grand tra-
uail. Au bout de ces huit iourneées,
on trouue vne riuiere, fur laquelle
on vogue enuiron deux iours, &
puis on rencontre le grand fleuue
de faint Laurens ,dans lequel fe
defcharge cette riuiere, à foixante
lieuës , ou enuiron, au deffus de
l'Ille de Montreal, affez proche
du lac nommé l'Ontario.

le me fouuins pour lors de S.Io.
feph, qui porta Noftre Seigneur
en Egypte, par les deferts d'Ara-
bie, comme on croit, ie le priay
de me feruir de guide, & de fup.
port, dans lesfatigues de ce voya-
ge. I'auois toûjours eu grand re-.
cours à fa prote6ion, dans tous
mes trauaux; comme auffi à S.Mi-
chel, protedeur de l'Eglife, & de
la France. Et il arriua, comme i'ay
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apris de uis , que le quatriéme de Iro
Septem re, jour auquel i'entray be
pour la premiere fois,en vneBour. col
gade Iroquoife, qu'on chanta à les
Kebec le Te Deum, d5s vne petite paï
Eglife dediée "à S.ofèþh, enaâio pre
de grace de ma deliurance ,& de me
mon retour aux Trois Riuieres; fire:
vn bruit s'eftant éleué, fans qu'on m'e
en ait iamais pû découurir le pre.. nou
mier autheur, que ie m'eftois det
échappé des mains de l'EnnemY- nou
Et ce mefinme iour, on alla prefen Min
ter le Sacrifice de, la Meffe pour le lieu
mefme-fujet,en l'Ançe de S. Io. Toi
feph, dans vne Eglife dediée a ren<
Dieu, fous le nom de S. Michel; care
que'nous pouuons appeller l'An. de
ge de noftre paix-, puis qu'elle a aue<
efté concluële iourde fa fefte, au
pals de~d iroquois. chei

Enfin, le troifiéme d'O&obre, incc
ie quittay le dernier Bourg des ya

Iroquois
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iroquois pour retourner à Que.
bec. le rencontray furvne petite
coline,vn peu éloignée du Bourg,
kes Capitaines ,& les Anciens du

pais, qui m'attendoient: auec les
prefens qu'ils enuoyoient, com-
me les contrads dela paix. Ils me
firent leur derniere harangue
m'excitant a lier fortement noftre
nouuelle alliance. Mon condua
àeursjeftant chargé6des prefens,
nous pourfuiuifmes noffre che,.
min, & fifmes feulernent quatre
lieuës cette premiere iournee.
Tous ceux que nous auions à la
rencontre, mefaifoient quelque
careffe à leur mode,& mè prioient
de moyenner vne bonne paix
auec les François.

le commençay, & acheuay ce
chemin par terre, auec des peines
inconceuables. Nous partifmes
yn Vcndredy troifiéme d'Odon

. F
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bre ,& nous arriuafmes à la pr<. xoi
miere riuiere, dont i'ay parlé cy- e,
deffus, le Samedy onziéme du Ce
mois. Nous marchions en com pa ar
gnie de plufieurs lroqùois, qui ou
s'enalloient àla chaffe du Caffor, eu
aulac de l'Ontario: les pluyes,les oy
nontagnes, & les valées, les tor. em

rens, & les ruiffeaux , & quatre rî- an
uieres affez groflès, qu'il fallut efi
paffer à guay, & fe mouiller i£f. otr
ques à la ceinture,vne autre plus Oja
grande, qu'il fallut trauerfer auec a
des cayeux branflans, & mal liez, M
les viures fort courts & du feu rau
bled d'Inde tout nouueau-, fans rois
pain, fans vin, fans viande., fans e
aucune chaffe, ces endroits Cn OUI
eftans depeuplés : Toutes ces el
chofes, dif-je, me baftirent vne UGil

Croix fi horrible,& fi continuelk, iuil
qdil me femble que ce fut vnu ant
racle perpetuel , que ie i'aye $ uc



. orter, dans vne peine fi e
ùe,& dans vne figrande foibleffe.
Ce fat auffi vne merueille bien
articuliereqemonGuide foi»
ojUours demeuré dans la dou-
eur , & dans l patience , mé
oyant fi rnauuais picton. il me
emble que ie participay vn petit
nceretouraux langueurs,& aux
efaillances du Roy des affligezi
omme Î'auois eu part en mor
oyage, apresma piife, à fes lienz
à fes agonies.
Mais voicy qu'au bout de ce

rauail de neuf iouars, parurent
rois jeures hommes , enuoyež
e la part des Anciens du pais,
our donner auis à mon Condu:-
eür, quvn Capitaine, à qui on

uoit fait des prefens aux Trois
iuieies pourma deliurance, ve-
ant d'arriuer au pais, rapporroit
ue les oftages Iroquois , laiffcz

FTij
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dans le fort des François, auoient

feé mis-aux fers , & qu'on auoit uee

defia cafféla tele à quelques-vns bari

d'iceux : ce Capitaine affeurqi; fire

qu'il auoit appris cette nouuelle ce f

de la bouche d'Yn sauuage fon qu'

amy. Et partant -on auertiffoit a va
mon Condaueur & fes gens ,de flou

prendre garde,s'ils deuoient s'en- 111

gager plus auant dans mon re. que

tour. Ils me demanderent , fi ic de r

vouloispafferplusauant, dans l'e. mid

îftat des affaires. le n'eus point de pas

repartie. Mon Conduâeur me dit lefq

auec vn grand courage , que f aue<

luy voulois donner ma parole, C

que ie tafcherois de conferuer fi d'ap

"Vie, qu ill'expoferoitàtoutesfor real

tes de dangers, pour me remener ren<

fain & fauue parmy les Françoiso cep

le luy donnay for t librement; & la cI

ce plufieurs fois: car il me, la de. en c

n4nda toùjours. La parole d n
- " I9er
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née & accepte, nous nous em- '
barquafmes,& pourfuiuifmes no.
lire chemin. 1 'ay fceu depuis, que
ce faux bruit efaoit fondé,fur ce
qu'on auoit mis les fers aux pieds,
a vnSauuage Algonquin, qui s' e-
floit enyuré'.Ces alarmes nous vei
noient de temps en temps, &
quelques-vns prenoient plaifir
de me les donnercroyans m'inti..
mider:mais ces gens-là, n'eftoient

le pas du nombre de mes Guides,
ý lefquels m'ont toufiours traité

j auec beaucoup de douceur.
c Comme nous commencions
f d'approcher de l'Ifle de Mont,

real, mes gens auoient peur de
rencontrer des Algonquins, &
cependant ils s'amufoient fi fort àa
lachaffe , qui es tres.abondante
en ces endroits du grand fleuue
faint Laurens , que ce retarde-
ment me fembloit ennuyeux.No-

F iij
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fire derniere Croix, fut le dangi fr
de nous perdre , dans les botiil. au
Ions du faut de faint Louys ,àl pr
veuë de l'habitation de Mont. fa
real. le creu quafi trouuer, mon n
tombeau , dans ces courrans: 10
mais ils nç me ßrçat autre mal d
que de lauer le refle de mes fau.
tes.

Enfin nous abordafmes hew
reutement en cette habitation
le vingtquatriéme d'Ocobreles d
neuf femaines acconplies de rn d
captiuite,en l'honneùr de S. Mi. E
chel, & de tous les faints Anges,
Nous en partifmes le vingt-cin-
quiefme furle foir,& arriualimes
aux Trois Riuieresle vingt-hui S
tiéme: ou nous derneurafmes iuf.
ques au troifiefme deNouembre. t
Le cinquiefme , nous mifmes 
pied à terre à Quebec;Le fixiéme, r
nos hoquois mes Condgacers,
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firent leurs prefens pour la pair,
aufquels on répondit par d'autres
prefens,& ainfi vn Dimanche a
foirquatre-vingt & vn four aprey
ma prifec'eft à dire neuffois neuf
iours accomplis , le grand affaire
de la pair tant defiree, fut termi-
ne.Les Saints Anges faifans voif
par cenombre de neuf , qui leur
eft dedié, la part qu'ils prenoienc
en ce faint ouurage ,coiduit tout
d'vne autre façon, quees affaires
des Sauuages, qui font extremne-
ment longs en leurstemblées,
& en leurs procedez. Ie n'ay e1ó
qu'vn mois dans le païs des Iro.
quois, l'y entray le quatrieme
Septembre. l'en fortyle troifiémo
d'oéobre. Et dans ce peu de
temps, iy communiqué auec les
Hollandois: i'ay veu le fort d'O.-
range: i'ay pafIé trois fois dans les
quatre Bourgades des Iroquois

F iiij
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Anniehr6nons: le refle du temps
de ma captiuité, a eflé employé,
dans mon allée, & dans mon re.-
tour. le fus conduy par la Riuiere
des Iroquois, & par le Lac de
Champlain, & ne fis en fuite que på
deux iournées de chemin par ter-
re. Et ie fuis reuenu par vne autre
xoute:fi bien que i'ay paffé par les
deux chemins que tiennent leurs
armées, & leurs guerriers, quand
ils nous viennent chercher. Voila:
a peu pres, ce que l'obeïffance a
exigé de moy, fur mon voyage.

CH ArITR E V.

De la Paix faite auec les Iroquois.

E Nfin nous auons la paix, pleût
à Dieu que ces paroles , fuf.

fent aufli veritables dans la bou-
che des François: qu'elles fnt
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douces & agreables aux Habitant
de la Nouuelle France.Oiiymais
dira quelqu'vn,les Iroquois, font
des perfides ? ils ne font la paix,
que pour trahir plus auantageu-
fement dans vne nouuelle guer.
re ? le paffè nous ef vn grand pro.
noffique du futur ? nous auons
defia eu la paix auec eux , & ils
l'ont violée. le confeffe que nous
aUons eu la paix auec eux: mais ie
ne fçay fi iamais ils l'ont euë auec
nous:car à vray dire, c'efoit nous
quiles portions à la paix,nous les
prefli ons , & par prefens, & par de
longs confeils. Ils auoient bien
quelque inclination de s'allier
des François:mais ils auoient hor-
reur des Sauuages , notamment
des Algo'quins. Ceux qui auoient
les yeux ouuerts , connoiffoient
bien que cette paix n'efloit pas
dans la. parfaite idée des Sauua-
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ges.Mais, uoy qu'il en foit du fu
tur, duquel ie ne voudrois pas ré...
pondre, ny en l'vne ny en l'autre
Frapce: fi pouuons nous dire auec
verité, que cefont prefentement
les Iroquois, qui ont fait la paix.
Ou plulloif difons- ue c'ef
Dieu., carce coup eti fTfoudain,
ce changementFiinpreueu; ces
difpoficions , dans des efprits Bar-
bares ,fi furprenantes ; qu'il faut
confeier,qu'in genie plus releué
que l'humain , a conduit cét
ouurage. Le foir,il n'y auoit rien
de fi hideux, pourainfi dire, & de
ii deffair, que le vifage de ce pau
ure pays: & le lendemain, il n'y a
rien de fi guay,& dé fi ioyeux que
laface de tous les Habitans; on fe
tuë, en fe maffacre , on faccage,
-on brufle, vn Mecredy par exen-
pie, & le leudy on fe fait des pre-
ens, & on fe vifite les vns les aull
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tres, comme font les amis. Si les
Iroquois ont quelque deffein,
Dieu a aufli les fiens. le M'affeure
qu'on auouiera, que ce que vay
dire,ne s'eft point fait par vn pur
rencontre.

Le iour de la Vifitation de la
fainte Vierge, le Capitaine Aon-
Farif4ty tant regreté des Iroquois,
ayant eflé pris de nos Sauugges, &
indiruit par nos Pere S,fut baptifé,
ß&ce mefme iour, yant e1é exe--
çute mortil mon a auCiel. le ne
doute point qu'il n'ait remerci#
la fainte Vierge de fes malheurs
& de fon bon- heur,& qu'il n'ait
prie Dieu pour fes Compatriotes.

Les habitans de Monçreal,com-
me nous aions remarqué cy.,
deffus, ayans fait vn vaeu folen.
nel, de celebrer publiquement La
fefte de la Prefentation de cette
Mere des bontez, les Irçquois
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des Nations plus hautes 1es re
chercherent de paix.

Ce fut le lour de l'Affonption
de cette Reine des Anges & des
hommes, que les Hurons prirent
dans lfle de Montreal, cét autre
fameux Capitaine Iroquois, qui
fut caufe que les Anniehronnons
demanderent noftre alliance,
comme nous verrons bien- toft.

LeFrançois qui accompagnoit
le P. Poncet en fa prife, ayant efl6
brufle au pals des Iroquois, ils
dónerent la vie au Pere, au temps

que l'Eglife honore la Natiuité
de la fainte Vierge, & il trauailla
en fuite, fi efficacement à la paix,
ou plufloif la fainte Vierge, & les
faints Anges, que le iour de S.Mi-
chel, il fut arrefté dans vn Con-
feilpublic des vieillards du pals,
qu'on remeneroit le Pere à Que-
bec, & qu'on lieroit fortement
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la pair auec les François.
Le mefne iour de la naiffance

de la fainte Vierge, pendant que
les Iroquois Anniehronnons con.
cluoient la paix en leur païs, on
faifoit vne proceffion generale à

Quebec; pour gagner le ca:ur du
fils, per l'entremife de la rnereç.On
y fit marcher quatre cens--mouf.
quetares bien mamez qui f4ifans
leur defcharge decempsintrps
bien àpropos donnerent de V&-
pouuate aux IEoqOIs, qýi# oiéb

dce -dus pour, parler delapaix,
ce qui leur fit iugerquecette paix
leur e Roit d'autant plus neceffai.
re,qu'ils remarquoientd'addrefe
en nos François, à ;manier les ar.-

mes, dont ils venoient diexperi-
nenter quelques effets,aux Trois

Riuieres.
Or: dites- moy-. maintenant, fi le

hazar4, ou la Prouidence ont trac

1 .
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uaillé dans ces rencontres ? & fik
deuotion des habitans dela nôu..
telle France,& la confiance qu'ils
ont euë enuers ltEpoufe du grand
S. Iofeph, Patron de 'toutes ces
nouuellesEglîfes,n'a pas eté bien
tecompenfé? paffons outre.

Les Iroquois qui nous faifoient
la guerre eftoient diui fez en cinq
Nations dent voiey les noms en
langue 14to-ònne.

Leg -Anniehrontions , dont le
païs s'appelle Aniê.

Les 'Onneihronnioris , dont le
principal Bourg fe noime On.
neiout.

Les Onnontaëronnons, dônt le
pals & la principale Bourgade fe

romme Onnorta.
Les Sonnontouaheronrions dut

pals nommé Sonnontheuan.
Les Oriionenhronnons,dont le

bourg s'appelle Onneïotá.
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Qui a porté toutes ces Nationg;

a prendre des fentimens de pair,
independemment les vne des au.
tres? Nous auons fceu de bonne
part, que lcs Sonnontouaheron-
nons, qui font la plus grande na-4
tion Iroquoife,& Ia plus peuplée,
penfoient à la paix dés le Prin.
temps: auec deffein d'y faireioi.
dre les Onioenhronnons leurs
plus proches voifins.

Nous auonsveu au Chapitre fe
cond, comme les Onnontaër.
tons , & en fuitte les Onnejoh.
tonnons, font venus la demander
aux François de Montreal.

il ne refloit plus que le feul fro-
quois Anniehronnonlequel en..
fié de fes vitoiresvouloit perfe..
uerer dans les defirs dela guerre!
mais il a donnè les nains ,aufli
bien ,que les autres. Toutes ces
penfées de paix,& d'alliancefo»t
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elles entrées , quafi à mefine
temps, dans les efprits, farouches,
& infolens de ces Nations , fans
vne prouidence toute particulie-.
re? Des nobis hc otiazfecit. Difons
plutoff.Digitus Dei ethic.Ce coup,
cil vn coup de la puiffance du
grand Dieu. Ce cui nous confole
fortement dans cette fainte pro-
uidence ef, que fi quelqu'vne de
ces Nations venoit a fe dementir,
il ef bien-croyable que les autres,
nous ayans recherchés , chacune
.en leur particulier , ne -rompe,
roient pas fi facilement aueZ
nous , mais venons au detail.

Les Onnontaeronnons,s'efans
prefeaté au nombre.de foixante
à Montreal, pour fonder fi les
cœur des François auoit quelque
difpofition a la paix., le Gouuer.
neur de la place, fe deflians deux

prudemment, leur dit, que leurs
defloyautez
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'iefloyautez paffées,rendoit leurs
propofitions fort fufpedes,& que
s'ils auoient quelque amour pour
noftre alliance , qu'il falloit le té-
moigner à Monfieur de Laufon
Gouuerneur de tout le pais, qui
eaoit à Quebec. Le Capitaine re
pondit , qu'il falloit bien diflin-
guer,entre Nation & Nation,que
les Onnontaëronno 'eftoient
pas infideles, comme les Iroquo
Anniehronnons, qui recuifent
leur fiel, & l'amertume de leur
cSur , au milieu de leur poitrineb
quand leur langue profere queL.
ques bonnes paroles. Que pour
luy, à qui toute la-Nation auoit
fait entendw fes intentions, qu'il
parloit de toutes les parties de
fon corps, depuis fes plus petits
orteils , iufques au fom met de
la tefte , & qu'il n'y auoit rien
dans fou çoaur , ny dans le reL1e
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de fes membres ,qui dementit ce
qui ePcoit forty de fa bouche.
Qu'il iroit voir le grand O nontio,
le Gouuerneur d&s François, &
qu'il luy feroit fes prefens, dans
lefquels efloient renfermez, les
de irs de toute fa Nation.

En effet, il defcendit de Mont-
real iufques à Quebec , faifant
foixante lieues furle grand fleune.
La premiere affemblée fé tint en
1fle d'Orleans , en la Bourgade
des Huronsa deux lieuës de Que.
bec. Ce Capitaine fit étaler fes
prefens , qui feruent parmy tous
ces peuples Barbares-, comme
parmy nousles eferits, & les Con-
trats. Tout le monde effant affis:
il fe leua, inuoquant premiere-
ment le Soleil, comme vn témoin
fidele, de la fincerité de fes pen.
fées , comme vn flambeau, qui
banniffoir la nuit,& les tenebres
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de fon coeur: pour donner vn iout
Veritable à fes paroles.

Ces prefens confiffoient en ca.
fors, & en porcelaine, & chacun
d'eux auoit fon nom, & faifoit
voir le defir de celuy qui parloit,
& de ceux qui l'auoient dele-
gue*.

Le premier, fe donnoit pour ef
fuyer les larmes, qu'on iette or-
dinairement, à la nouuelle des
braues guerriers maffacrez dans
les combats.

Le fecond , deuoit feruir d'vn
breuuage agreable, contre ce qui
pourroit refler d'amertuie, dans
Ie coeur des François, pour la nort
de leurs gens.

Le troifiéme ,. deuoit fournir
vne écorce, ou vne conuerture,
pour mettre fur les morts,de peur
que leur regard, ne renouuellât
les anciennes querelLes.

G ij
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Le quatrieéme, efloit pour les

enterrer, & pour fouler bien fort,
la terre deffus leurs foffes : afin
que iamais rien ne fortit de leurs
tombeaux qui pût attrifier leurs
parens,& caufer dans leurs ef.
prits,quelque émotion de ven-
geance.

Le cinquiéme, deuoit feruir
d'enueloppe, pour fi bien empa
queter les armesqu'on n'y tou.
chah plus d'orefnauant.

Le fixieéme, pour nettoyer la ri,
ujere, foüiillée de tant de fang.

Le dernier , pour exhorter les
Hurons«d'agreer ce qu'Onontio,
grand Capitaine des François, de:
uoit conclure touchant la paix.

Comme il fe faut accouftumer,
aux couflumes, & aux façons de
faire, des peuples qu'on veut ga-
gner,quand elles ne font pas éloi.
gnées de la raifon: Monfieur le
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Couuerneur, rendit parole pour
parole, & prefens pour prefens.

Le premier fut donné, pour fai-
retomber la hache d'armes, des
mains de l'lroquois Onnontaë-.
ronnon.

Le fecond, pour brifer la chau-:
diere, où il faifoit cuire les hom...
mes, qu'il prenoit en guerre.

Le troifiéme, pour leur faire
quitter les couteaux , qui fer..
uoient à cette boucherie.

Le quatrieme , pour leur faire
mettre bas leurs arcs, & leurs fle-
ches ,& autres armes.

Le cinquiéme, pour effacer les
peintures, &les couleurs rouges,
dont ils fe barboüillent le vifage,
quand ils vont en.guerre.

ILe fixieéme, pour cacher fi bien
les canots, ou les batteaux qu'ils
font pour les combats, quils ne
puiffent iamais plus les retroQtuer.

G iij
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Ces Contra&s paffez: tout rd

monde s'en réjoüit. Ces Ambaf.
fadeurs, ou ces Deleguez pour la
paix, emporterent leurs Capots,
leurs couuertures ,leurs chaudie-
res,& autres femblables denrées,
en quoy, à mon auls, confifloient
leurs prefens. ils promirent que
dans quelque temps, ils rappor-
teroient des nouuelles, de la ioye
vniuerfelle de toute leur Nation.
Venons maintenant aux Iroquois
Anniehronnons, les plus or-
gueilleux, & les plus fuperbes, de
toutes ces Contrées. Ce font eux,
qui ontmaffacré leP.Ifaac logues,
bruflez le P. Iean de Brebeuf, & le
P. Gabriel Lallemant, & plufieurs
autres François.

Ces Thrafons, ayans prisrefo-
lution de furprendre,& de metrre
a feu,& à fang, le Bourg des Trois
Riuieres comme nous auons veu
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cy-deffus: & trouuans plus de re-
fiflance qu'ils n'auoient penfé,
furent changez quafi en vn mo.
ment. Dix ou douze d'entr'eux,
parurent auec vn Quidon blanc,
furle grand fleuu, s'approchans
du fort, & crians, qu'ils vouloient
parlementer, & traiter de paix: &
qu'on leur enuoyaft quelqu'vn
pour les écouter. Celuy qui fe pre-
fentade la part des François,con-
mença par des inue&iues, leur re-
prochant leurs fourbes, & leurs
perfidies. Tu es vn ieune homme,
répondit le Capitaine de ces Iro-.
quois,nous auons demandé quel.
qu'vn qui nous écoutaft, & non
pas vn ieune homme pour nous
venir parler.Vas t'en voir tes vieil-
lards,& ceux qui determinent de
vos affaires, prend langue d'eux,
& puis tu parleras. le fçay, repart
le François , leurs fentimens:ils

G iiij
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croyent tous, que vous efies des
trompeurs,qui ne fçauez que c'e1%
de tenir voftre parole. Va les con-
fulter, & dis leur, que nous auons
de bonnes penfées: &que noftre
cœur n'a plus.de venin. Le Fran.
çois remonta au fort; on s'affem-
bla en la maifon de Ville.,& on
creut,que ces Barbares,n'auoient
aucue volonté de la paix: mais
qu'ils cherchoient. les occafions
de nous furprendre. Cet homme
les retourne voir. Ie vous auois
bien dit, leur fit. il, que i'auois
connoifTances des penfées de nos
Anciens. Ils vous prennent tous
pour des fourbes,& pour des gens
auec lefquels il ne faut point par.
ler, que par la bouche-de nos ca-.
'nons. Si vous auiez des penféecs de
paixrvous parleriez de nous ren-
dre vn de nos Pçrey, & vn Fran.
çois, que vos gens opç pris depuis
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peu, es enuirons de Quebec. Ce
Capitainefutfurprit à cette nou-
Uelle, n'ayant point de connoif-

s fance de cette prife. .lenay pas
fceu, repart-ilqu'on ait pris des
François: mais ie m'en vay prefen-
tement enuoyer deux canots -en
S diligceennoffrepaïs; afind'em-

t pefcher qu'on ne leur faffe aucun
mal, &:ie te donne parole, que
s'ils font encor viuans, tu les ver*
ras bien-toft d'as vos habitations.

Cér homme parloit d'vn-telac-
cent, que fon caur parut s accor:-
,der auec fes paroles. Mais vn ren.
contre arriua fur çes: entrefaites,
qui fit iuger, que ce petit rayoin de-
paix , quicommençoit à poindre,
s'alloit éteindre dés fa premiere
naiffance. Nos François s'imagi-
noientque ces Barbares, ayans
appris, que nos Hurons tenôiemn
quelquesqns de leurs gem pri
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fonmers, demandoient. la paix
pour leur fauuer la vie:& par ie ne q
fçay quel malheurdifons pluftoft d
par vne fecrette prouidenceces f
prifonniers tomberent en leurs d
mains, en la façon que ie vay
dire.

Vn Capitaine Huron allant en
guerre, fut auerty par les François g
qui font à Montreal, qu'il y auoit t
dos ennemis dedans leur Ifle; ce I
Capitaine , comme nous auons f
defia remarqué, les cherche, les i
trouueàlapiLle,les pourfuit, les
attaque,& lesayans deffaits,il prit
leur Capitaine, & quatre des prirt-
cipaux de fes gens; or comme il
ne fçauoit pas qu'il y eut vne ar-
mêe - d'Iroquois aux Trois Riuie-
res, & qu'il falloit paffer par là,
pour defceridre à Quebec: où il
vouloit mener fes prifonniers, il 'i
alla iuftement donner dans les
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panneaux, comme on dit. Car lors
qu'il y penfoit le moins, & qu'il
defcendoit doucement furle grád
fleuue; s'entretenant de la paix,&
de la guerre, auec fes prifonniers,
il apperceut de loin, 'armee Iro-
quoife : & il fe vid, quafi en vn
moment, de vi&orieux,vaincu:
& de triomphantcapti£ Vne pap
tie de fes gens, tournant le cap de
leurs petits batteaux vers la terre;
fe fauutau plufFofi vers les bois:
les autres, ne voulans pas reculer;
furent fur le point de maffacrer
leurs cinq- captifs, pour mourir
plus gIorieufemét, felon les idées
du pals, dans le fang de leurs en.
nemis. Mais Dieu retint leur brasJ
defia Ieue pour ramener le coup;
Il leur donna des penfées de vie,
&-de paix,la veuë de la mort,sé
dans les apparences de la conti.
nuatiQn d'cvpç cruelle guerr,
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Aaoueaté Capitaine des Hurons;
s'addreffant auCapitain1eroquois p
fon captif, nommé Aronhieiar.. c
ha, luy dit: Mon neueu, (c'efni i
terme d'amitié vfité parmy ces t
peuples ) ta vie eft entre mes f
mains, ie te peux tuer, &me fau. y
uer auffi bien que les autres, ou p
me ietter au milieu de tes gens, O
pour en maffacrer autant qu'ilme e
feroit poffible: niais ton fang, & V
celuy de tesgensne nousretire- I
roit pas des malheurs, où vos ar- q
mesnous ont iettez. Nous auons r
parlé d'alliance, puis que la paix r
efi plus precieufe que mavie, i'ai., t

me mieux la rifquer, dans le def. d
fein de procurer vn figrand bien
àâmes petits neueux, que de ven- C
ger par l'effufion de ton fang, la f
mort de mesAnceftres.Au moins la
mourray-iehonorablement,fi on d
me ntU,,apres t'auoir donnélavie-
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Et toy, fi tu me laiffe m'adacrer
par tes parens, le pouuant empef.
cher, tu pafferas-le refte de tes
ioursdans le deshonneur; ru feras
tenu.pourvn lafche, d'auoir fouf-
fert qu'on mit à mort, celuy qui
venoic de te donner la vie. Le Ca-
pitaine Iroquois repartit Mon
oncle ,tes penfées font droites. Il
e2d vray, que tu me peux offer la
vie: mais donne la moy, pour te
la conferuer.La gloire que i'ay ac-
quife à ma Nation, par mes vi6toi-
res, ne me rend pas fi peu cófide-
rable, dás l'efprit de mes Compa.
triotes , que ie ne puiffe t'affeurer
de la vie, toy & tes gens. Si les
miens te veulent attaquer, mon
corps te feruira de bouclier. Ie
fouffrirois pluftoft, qu'ils me brû-
laffentàpeit feu,quede meren-
dre méprifableiufques à ce point,
de ne pas honorer vQoLe bieng

Y-
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fait, &monretour, par vofrc dt
liurance.

Les Onnontacronnons , qui
portoient les prefens, dont nous
venons de parler , à Onnoi-
tio , c'eft à dire à Monfieur le
Gouuerneur, pour difpofer fon
efprit à la paix , s'eflans embar.
quez à Montreal , auec ces deux
Capitaines vitorieux ,& vaincu,
voyan, la medaille tournée,& la
face des affaires bien changée,
par le rencontre de cette armée
Iroquoife, fe mirent du cofté des
Hurons,& protefterét, tout haut,
que fi on attaquoit leurs condu-
deurs, car c'eftoient les Hurons
qui les auoient embarques, qu'ils
expoferoient leur vie pour eux.
Aronhieiarha Capitain6lroquois
leur dit , ne craignés point. le
vous donne parole, que nous fe.
rons receus fauorabiement. ils
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auoient fait alte pendant ce dif.
cours. Ils pouffent Leurs canots
vers l'Armée qui les ayant recon-
nus enuoie dix-huit grands ca..
nots au deuant deux. Ils fe virent-

le inuefris de tous cofrés en vn mo-
n ment , ces canots venoient tous
r- auec vn efprit de paix: iufques la,

que celuy qui les commandoit,
J ayant parlé en peu de mots au Ca.
a pitaine Iroquois captif, fon com-

patriote, enuoia du monde à ter,:
e re , pour chercher les Hurons

fuyards,& leur donner afurance
de la vie, & de la paix. Aaoueaté
Capitaine Huron, fe voyát au mi-,

s lieu de fes Ennemis, dont les. té-
s moignages de bienueillance, luy

paroiffoient des marques de tra.
hifon:&leurs careffes,des indices
de fa mort, ou pluftoft de mille
morts , auant que de mourir: fCe
leue,&pour fanimer aux fouffran-,
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çes, chante dlvn ton tout martiaI-
fes anciennes proüieffes; Il rap.
porte le nombre d'Iroquois qu'il
a tues., les cruautes qu'il a exercé
fur eux , & celles dont il efpere,
que fes neueux vengeront quekl;
que iour , les toUrmens qu'il va
fouffrir.

Tu n'es ny captif, ny en dan.;
ger -de mort, luy répondent les
Ircquois , tu es au milieu de tes
freres, & tu fçauras que le Frian-
çois,le Huron &l'Iroquois n'ont
plus de guerre enfemble , quitte
la chanfon de guerre , entonne
vnechanfon de paix , qui com-M

amence auiourd'huy pour ne finir
iamais.

-Vous efles des perfides, repart
le Capitaine Huron, voffre ccur
ef enuenimé , volire eprit el
remply de fourbes, fi vous parles
de paix, ce n'eft que pour vfer d'V

ne
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kie trahifon plus funefte, & pour
nous & peur les François. le né
connoy que trop vos rufes. Con:-
tentés vous maintenant, de man..
ger la tefIe des Hùrons: mais fça..
chés que vous ne tenés pas encor
les autres membres. Mes gens ont
encor des pieds, & des mains ; des
iambes & des bras: cela ditil tend
e col pour eftre coupe : mais

voyant que perfonne ne mettoit
la main au coufleau, bruflésmoy
donc ,leur dit-iln'epnrgnés point
vos fupplices: auffi bien fuis.ie
mort. Mon corps el déja deuenu
infenfibleny vos feux,ny vos crus
autes n'eftonnent point morn
creur, 1ayme mieux mourir au
iourdhuy, que de vous effre redes
uable dsvne vie, que vous ne me
donnés, qt'à deffein de me l'ofter
par vne trahifon funeffe.

Tu parles trop rudement à tes
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Amis, répondent lesIroquois-o
ftre cc:ur s'accorde auec nos pa- oùt
roles. Iagt

le vous connoy bien , repart ché
Aoneaté, voffre efprit el garny 4neni
de fept doublures, quand on en a tion:
tiré vne , il en relie encor fix. imp
Dites.moy de grace, fi cette tra.. fouL
hifon que vous machinez fi, adroi .b paro
tement, ef la derniere de vos ma- ife;
lices? Vous vous eles oubliez des *,oya
paroles mutuelles, que s'eftoient erfi
données nos Anceftres, lors qu'ils 1a na

"prirent les armes les vns contreles toutc
autres. Q ue fi vne fimple femme, c
fe mettoit en deuoir de découurir forte:
la Surie,d'arracher les bafons qui tiuois
la foufiennent , que les vilo-. &uoie
rieux poferoient les armes , & les cl
prendroient les vaincus a mercy. -êir.
Vous auez violé cette loy: car ils I
non feulement vne fe'mme; mais te col
le grand Capitaine des François, a troirc
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c t cette Suerie funee,
oU fe prennent les conclufions de
la guerre ila par fes prefens, arra.

,che les battons qui la fouftien-
mnent, tafchant de gagner les Na-
tions que vous appuyez, & vous,
änéprifans fa bonté , vous auez
foulé aux pieds les ordres, & la
parole de vosAnceffres. Ils en rou-

iffent de hôte au pays des Ames,
*voyans que vous violez, auec vne

erfidie infupportable, les loix de
a nature , le droit des Gens , &

toute la focieté humaine.
Cét homme preffa ce point fi

fortement, que le CapitaineIro.

tiuois, fut ctrraint d'auoüer qu'ils
uoient tort, & que dorefnauant

'les chofes patferoient d'vn autre
~ir,

ils furent long,.temps datis cet-
te contefle.Le Huron ne pouuant
iroire ce qu'ilvoyoik;& Fliroquois

Hij
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ne pouuantluy'perfuaderque e

floit vrayemét tout de bon, quils

auoient des penfées de la paix. n
Quoy quil en foit, les Iroquois, t

non feulement ne firent aucun
mal aux Hurons, mais ils ne parle-
rent plus que de feffins, & de ré- la
joüiffance ,tant la face des affaires au
fe vit changêe envn moment.

Enfinapres quelques entretiens lu,
d'amitié , vn Capitaine Iroquois fa

s'adreffant au Capitaine Huron, dr
& le congediant auec honneur, ui
luy dit,Mon Frere, Et Sagon,pre;s
courage , vas faire reuerdir les

campagnes des François, par les . n

bonnes nouuelles de la paix, que iul

nous voulons auoir auec eux, & lic
auec tous leurs Alliez. On luy l'a
rend tout fon bagage, & celuy de
fes gens, à la referue d'vne arque.. M
buté qui s'eftoit 'garée.-Ce Capi d

taine Huron, ne penfant pas en:
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cor ef;re en affurance , s'écrie,
ils Quoy donc ,ofte.t'on les armes à

vn homme, qui fe trouue feulen-
tre cinq cens? A mef temps on

em iette à fes pie s, centarquebufes,
pour en choi ir vne, en la plâce de
la fienne , que quelque foldat

es auoit enleuée. Cela fait,il s'embar-
que, auec le peu de fes gens qui
luy reftoient; & auec les Ambaf-

s fadeurs d'Onnontaé, pour voguer
") droit la Bourgade des Trois Ri-

~>uieres.

ps CeCapiaine,qui eh Chrefiien,
esa dit depuis à vn de nosPeres,qu'il
es ne creut point auoir la vie fauue,

&c iufques à ce qu'il vit fon canot,
hors la portée des moufquets de
l'armée ennemie: c'efi pour lors

de qu'ils'écria auec S. Pierre, Ie fçay
maintenant que Dieu m'a deliuré
de la main des Iroquois.

Nos François, qui ne fçasuoient
H iij
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rien, de ce qui fe paffoit'dans le
camp des Ennernis, furent bien pri
eflonnezpprenans ces noupel. ne
les. ils ne fçauoient quafi, s'ils les -rei
deuoient croire: mais enfin ils fe les
rendirent, quand ils eurent auis, loi
qu'vnCapitaine Iroquois Annieh- bli
ronnon, nommé Andiourgvoi..
loit defcendre à Quelec, pour Ci
porter des prefens à Onnontio,&: g
l'affurer des volótez qu'ils auoient tr.
tous de faire vne vraye pair. ef

Cét homme partit des Trois
Riuieres, au commencement du di
mois de Septembre, & au*ffitoft d<
qu'il fut arriué à Quebec, ayan't nl
rendu fes premieres vifites, il ex.. 1
pofa fes prefens, dont voicy la fi.
gnification.

Le premier efloit, pour éclaircir ai
le Soleil ,obfcurcy par les nuages, q
& par les troubles de tant de c<
guerrers.
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Le fecond eftoit vn mets, qu'il
prefentoit à Onnontio, Gouuer-
neur des François: afin qu'effant
-repeu,il écoutaft plus facilement
les 4paroles de la paix, puis que les
longs difcours , e font pas agrea.
bles, a ceux qui font à ieun.

Le troifié'me deuoit feruir de
ctre oreille: afin que les haran..-
gues fur vn fujet fi aimable , en.
traffent plus nettement dans fon
efprit.

Le quatriéme fe donnoit pour
dreffer vne Habitation Françoife
dedans leurs terres, & pour y for-
mer, auec le temps, vne belle Co..
lonie.

Le cinquié'me, pourfaire qu'vn
mefme ca:ur, & vn mefme efprir,
animaft dorefnatanrt , tous ceux
qui feroient compris dans ce trai.
té de paix.

Le fixiéme eftoit vn canot, og
H iiij
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vn batteau, pour porter Onnonz il
tio en eur pays,quand il voudroit y<
donnervne vifite à fes Alliez.

Le feptiéme portoit vne priere, le
« ce qu'on les laiffaf rembarquer
en paix, pour retourner en ieur fk
pays, lors qu'ils viendraient vif;."
ter leurs amis François, Algon.. qi
quins ,& Hurons. a

Le huitiéme, demandoit que la ]N
chaffe fut commune, entre toutes
les Nations confederées, & qu'oxi at
ne fit plus la guerre qu aux Elans, e CI
aux Caftors, aux Ours,, & aux dc
Cerfs,pourgoufter tous enfemble PI
les frians metsqu'on tire de ces
bons animaux. ta

Monfieur le Gouuerneur ré- ui
pandit par d'autres prefens, qu'il fe
fit expliquer par fon Interprete, à le
la façon de ces pçuples.

Le premier fe donnoit, pourr.. li<
dreffer l'efprit dAndionra, c'ea e p
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1om du Capitaine Iroquoisqui
venoit d'expofer fes prefens.. Si
ton efprit en encor tortu, luy dit
le Truchement, voicy dequoy le
-edreffer , afin que tes penfées
foient droites.

Le fecond, eftoit pour l'affurer,
que nous n'auiôs plus qu'vn cSur
auec luy, & auec tous çeux de fg
Nation.

Le troifiéme, pour concourir
auec eux, a dreffer & applanir les
chemins d'vn pays à l'autre: afin
de fe vifiter les vAs les autres, auc
plus de facilité'.

Le quatrieme, pour eftendre va
tapis, ouvne nappe aux Trois Ri-M
uieres, où fe tiçndroient les con-
feils, & les affemblées de tçutes
les Nations.

Le cinquiéme, pour difpofer va
lieu dans leur pays,où feroient e ç..
pofez.les pref'fns d'Pnnontio.
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Le xieénieefoit pour rompre

ies-içns, qui tenoient captif en
leur pys le Pere Iofeph Poncer,
que tôus les François honoroient,
& qu'ils demandoient auec in.
fiance.

Le feptiéme, pour le releuer de
la place, où il eftoit couché, lié,
& garotte.

Le huitiéme, pour luy ouurir la
porte de la cabane, où il efloit
loge

Le neufiéme, pour adoucir les
fatigues , qu'il deuoit fouffrir en
fon chemin, à fon retour.

Le dernier prefent, efloit com-
pofé de fx capots ou efpeces de
cafaques, de fix tapabors, & de
deux grands colliers de porcelai-
ne, qui furent offerts aux fix AM-
baffadeurs,pour les defendre con4
tre les iniures du temps, dans leur V
voyage, & pour foulager les pei
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snes, c>u'ils deuoient fouffrir en
chemin.

il fe fit quelques harangues,
apres la diftribution de ces pre..
fens. Noel Tekouerimat Algon,.
quin,inuediua puiffamment con.
tre la perfidie des Iroquois, leur
reprochant qu'ils auoient tué par
cinq ou fix fois de leursAnceftres,: l'heure mefme qu'ils remenoiét
des prifonniers Iroquois en leur
pays, pour .rechercher la pai-.î
Qu les Algonquins auoiçnt re.
ceu auec honneur, tous les Iro-
quois qui les effoient venus vifi.-
ter en leur pays. Q'aurefte, que
s'ils auoient deffein de çontrader
vne veritable alliance ,ils renuoy-
roient plufimurs femmes,, qu'ils
retenoient dans la captiuite'; que
fi elles efroient mariées, leurs mr..
ris les pourroient fuiure, pour de,
mcurçr auec elles au pays des A-
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g onquins; & que fi ce pays ne
leur effoit pas agreable, qu'ils les
pourroient remener au lieu d'où
ils les auroient amenees: que c'eft
ainfi qu'en vfoient leurs Alliez, t

qui demeurent fur les riuages de
la mer, en l'Acadie.

Vn Capitaine Huron repartit,
qu'il falloit. maintenant .oublier
les anciennes querelles, & que fi
l'Iroquois auoit mal traité les AI-
gonquins,, qu'il leur rendoit la
pareille, ayant rabaiffé leur info..
lence ,>ar" ne autre infolence:
que le Ciel punit ordinairement
au double-, ceux qui abufent de
fes faueurs dans leurs vi9oires.

Monfieur le Gouuerneur fit di-
re par fon Truchement , qu'il
auoit toufiours defiré d'eftre le
Mediateur de la paix publique.
Q, il n'auoit point encor pris les
armes contre les Iro.quois, c que
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'il eut donné liberté à fes gens de

les attaquer, qu'il y a long- temps
que leurs Bourgades feroient re-
duites en cendres. Qu ils auoient
tres- bien fait de rechercher fon
alliance? pource qu'il fe laffoit de
crier fi fouuent ; la paix, la paix.
Que fi prefentement, on ne la
faifoir pas auec fincerité,que les
perfides éprouueroient la colere
des François. Qu'au relie Annon.
hiafé, c'efi Monfieur de Mafon-be
neuue, Gouuerneur de Montreal,
deuoit aborder au plutont, & qu'il
amenoit quantité de foldats,pour
ranger nos ennemis à leur deuoir.

Vn Capitaine Huron conclud
le confeil,par vne petite harangue
fort éloquente preffant les Iro.-
quois, de ramener au plufIoft le
Pere Poncet. S çachez,.leur difoit-
il, qu'il efn le Pere des François,
des Algonquins, & des Hurons
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& qu'il nous enfeigne à tous k r
chemin du Ciel,'chacun en noftre
langue. Soyez affeurez que la
paix, qui fera confirm'ée par la de. k
liurance d'vn tel perfonnage, fera fc
inuiolable de nolire coflé; & que la
vous la cimenterez plus fortemEt, vc
en le rendant aux François, que fi c:
vous nous rameniez vn monde I
entier de Hurons, voire mefme ci
d'autres François, fi vous les tes e
niez dans la captiuite, a

Les harangues finies,-& les pre. d
fens donnez,& acceptez départ c
& d'autre: on t émoigna quelques a
réjoüiiffances de tous collez, & en p
fuite les Ambaffadeurs Onnon-. c
taeronnons, & Anniehronnons, t

sen retournerent en leur pays. r
Tout cela fe pafla au mois de

Septembre : mais enfin, le Peré c
iofeph Poncet paroiffant à Q4uesn
bec le çinquiême de Nouembre p
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remplit tous les cSurs des Fran-
çois, de ioye, & d'allégreffe. Les
lettres & les memoires, qui par.
loient de fon arriuée, & des con..
feils tenus pour la conclufion de
la paix, ont efté perdus, dans le
vaiffeau pris parles Anglois. Voi-
cy deux petits mots, tirez d'vne
lettre écrite à vne perfonne de
condition , qui difent beaucoup
en peu de paroles. Ia doncpleu
à Dieu, d'exaucer nos prieres, &
de nous rendre le bon Pere Pon-
cet. Sept Iro quois l'ont ramené
auec huit pre ens ; qui font les
premices, de ceux que leurs An-
ciens doiuent apporter au Prirn
temps, pour etablir la paix gene-
rale, qui femble concluë. Le Pere
Poncer affure fur fa vie, de la fin-
cerité des intentions des Enne-
mis. Dieu veüille qu'il ne fe tron-
pe pas. Amen, Amen.
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Ces derniers Ambaffadeur .

voyans que la faifôn s'auançoit, &

que les glaces les pourroient ar-
refler en chemin dans vn long De
voyage, expoferent briéuement
leur legation, donnerent leurs
prefens, auec affurance , que' la
paix qu'ils faifoient feroit inuiola-
ble de leur collé , & apres aùoir L
pris conge de Monfieur le Gou- la
uerneur, & receu des-tmoigna.- Bc
ges reciproques de la bonnevo-. de
lonté des François, ils Jeur laife- d
rent le plaifir & la ioye, qu'appor-
te vne paix fi long-temps defiree. br
Bon-heur que ie fouhaitte à li re
France, de toute l'eRenduë de du

e lMoni co:urd le
à l
de

A P ITR~ R
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CHÂAPITR E VI.

De la Paix faite aucc vne Nation
qui habite du cof" du Sud à

legard de Qýbec.

I L femble que Dieu ait voula
donner, vne paix vniuerfelle, à

la Nouuelle France. Plaife à fa
Bonté de la rendre ftable , & foli"
de. Neuf Algonquinsde la Refi.
dence de fain& Iofeph a Sillery,
eftans allez au mois de Nouem.-
bre,à,la chaffe du Caffor,s'écarte-
rent de quatre iournées, des rues
du grand fleuue, du cofé du Sud,
ef, c'eft à dire, entre l'Orient &
le Midy. Comme ils marchoient,
à la pointe du iour, dans ces gran-
des forefs : cherchans quelques
lacs, ou qtielques riuieres, où les
Caftors bafffenc leurs maifonnS
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ils rencontrerent les pilles de
quelques hommes. Ils crurent
aufli- toif, que c'eftoient des Iro-
quois. Ils marchent fur leurs bri..
fées, & fur leurs traces,, quittans
la chafe des Calors, pour chaffer
aux hommes. Ils doubloient le
pas, mais fans bruit, pour n'eftre
decouuerts. Enfin ils trouuerent,
deuant que le Soleil parut, cinq
hommes endormis, dans vne ca-
bane paffagere , qu'ils auoient
dreffée, à la façon des chafeurs.
Ils fe iettent auffi-toif fur leur
proye. L'vn d'iceux vouláât vfer de
refinance, fut arreólé par vn coup
de fufil, qu'vn A lgonquin luy tira
danslacuife. Envn motils fe vi.
rent dans les liens des hommes,
quafi deuant que d'efre deliurez
des liens du fommeil.

Aufli- toni que nos gens eurent
fait cette prife, ils perdent lagenè
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jé d'es Caftors, ramenans ces ca-.
ptifs à Sillery. Or comme il y
auoit en cette Refidence, vn ra-
mas de diuerfes Nationsdont vne
partie n'effoient pas encor Chre-
fliens : ilsreceurent ces captifs
d'vne effrange façon. On les char-
ge de çoups de baffons, on leur
arrache les ongles , on leur coupe
quelques doi gts,on leur applique
des tifons -de feu: bref on les trai-
te en Sauuages, & comme des en..
nemis des Sauuages. Noel Te.
kouerimat , bon Chreffien,& Ca.
pitaine de cette Refidence,ayant
ouy parler ces prifonniers , dit
tout haut ý qu'ils n'effoient pas
Iroquois & qu'il douroit fort,
qu'ils fuffent de leurs Alliez. Ils
font,difoit-il,Abnaquiois,ou voi-
fins, & amis des Abnaquiois. Il
ajouffoit, qu'eftant vers les colles
de la NouuelleAngleterreau der:

I ij
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nier voyage qu'il auoit fait,au païs
des Abnaquiois, il croyoit auoir
veu quelqu'vn de ces vifages. Ce..
la arrefla le coup de leur mort:
mais il n'appaifa pas la fureur de
ceux, qui eftans enragez contre
les Iroquois, fouhaitoient d'affou-
uir leur vengeance fur ces pauures 1
miferables.Et pour les faire mou.
rir auec quelque Iuftice,ils dirent,
qu'il fe falloit affembler pour de-
liberer de leur vie, ou de leur
mort.

Noel, qui vit bien que la paf-.
fion,. & non la raifon, affembloit t
ce confeil ,ne s'y voulut pas trou- t
uer. Les faieux ne laiffent pas v
de paffer outre- ils condamnent c
au feu ces pauures vidimes. No-
ftre Capitaine Chrenien voyant ti
ce defordre, fait des prefens pour d
rachepter leur vie. On fait dere- c
chef vne affemblée: on donne la f;

k
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vie a quatre, & on veut brufler le
cinquieme. Mais Noel, voyant
que ces aflemble'es n'efioient pas
de toutes les Nations interreffées
dedans la guerre; s'ecrie,qu'il faut
tenirvn confeil vniuerfel, de tous
les principaux, qui fe trouuoient
pour lors au pays,& qu'il ne falloit
pas proceder à la legere, dans des
affaires fi importans: où il s'a gif.
foit de la vie des hommes,& peut-
eftre d'vne nouuelle guerre. Cet
auis fut fuiuy. On s'affemble, les
Capitaines haranguent à leur
tour. L'auis ,commun, & le plus
vniuerfel, fut, qu'ils efloient tous
coupables, ou tous innocens, &
par confequent qu'ils deuoient
tous mourir, ou qu'il leur falloit
donner la vie à tous. Là deffus,
comme la paix n'eftoit pas encor
faite auec les Iroquois, Noel Te..
kouerimat parle fortementdifrnt

I iij
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que nous auions-affez d'ennemi*
fur les bras, qu'il ne falloit pas en
multiplier le hombre; que ces
pauures gens ne venoient point
en guerre;que c'eftoient desChaà
feurs, & qu'il les falloit renuoyer
en leur pays.

Les principaux du Confeil,fui.
uans cette penfée , concluren
qu'il n'en falloit faire mourir au-
cun: & qu'il etoit à propos d'en
renuoyer deux en leur pays: pour
donner auis à leur Nation, de ce
qui s'GfIoit paffé. On les fit venir
fur l'heure mefrne dans l'affem-
blee: où ils parurent liez, & tous a
nuds, excepte leur brayer. Ils s'af-
firent à platte terre, pour enten-
dre leur fentence, qui les réjouyt
fort. Vn Capitaine prenant la pa-
role, fit vne petite harangue, leur
difant, qu'ils auoient tous lavie.

que pas vn d'cux ne mourroit,
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qu'ils efloient libres. A mefme

temps, on coupe leurs liens,cuon
iette au feu, on les fait leuer de.
bout: on leur donne à chacun de..
quoy fe couurir: & on les exhote
à chanter, & à danfer, & à fe ré-

jouyr, puis qu'ils efloient parmy
leurs amis. Ce commandement
fut executé fur l'heure, prompte-
ment, ioyeufement, & magnifi-

quement,difent les memoires,qui
font venus iufques à nous.

Apres quelque temps de r#..

jouyffance : on en renuoya deux
en leur pays, & on retint les trois
autres en oaages. Leur commif-
fion contenoit trois articles, di-
flinguez par trois petits baons,
qu on leur mit en main. Le pre-
mier portoit, qu'on les renuoyoit
pour xpofer aux principaux de
leur Nation , comme ils auoient
çt pris, & deliurez. Le feçondý

I iiij
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qu'ils retournaffent, au commex,
cement de l'Efté fuiuant. Le troi.
fiéme, qu'ils retiraffent des mains
d'vne Nation, qui leur el amie, &
voifine,nomme Sokoueki; quel.
ques-vns de leurs parens captifs
depuis deux ans: & qu'ils les ame.
naffent èSillery, s'ils auoient defir
de contrader alliance , auec les
peuples qui s'y retirent ordinaire.
nent:& que laveuë de ces captifs,

adouciroit les yeux de ceux qui ne
les auoient pas regardez de bon-
ne grace, & qu'ils feroient le
neud de l'ancienne amitié, qu'ils
auoient euë autrefois par enfem--
ble. Ces bonnes gens fe voyans
declarez innocens, ne demande-
rent point reparation des torts,
- u'on leur auoit faits. Ils ne fe
plaignirent point, des coups de
baftons, qu'on leur auoit donnez,
ny des feux,qu'on auoit appliqus
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fur leurs corps. Ils ne preferent

i- point la reflitution des ongles,
ns qu'on leur auoit arrachcz, ny des
& doigts, qu'on leur auoit coupez.

S Tous ces preludes font cômptez
fs pour neant: pourueu qu'on n'ofte

e- point la vie; le relie paffe comme
r vn petit ieu. Les femmes, difent-

es ils, en fouffriroient bien autant
e- fans mot dire.

s, Ils partirent au commencement
le de Decembre, de l'an 1652. & ils
i- parurent fur le grand fleuue, à la

e fin du mois de May, de l'an paffé
ls 1653. Si tofi qu'ils apperceurent la,
- demeure des François, & des Sau.-
s uages de Sillery, ils firent refon-.

ner leurs tambours, en figne de
paix, & de réjouyffance. Ils ame-

c noient deux vieillards, des plus
e confiderables de leur pays, char-
gez de prefens, qui eftoient com..
s m les ordres, & les çommiions,
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qui'leur auoient e1lé' données.
Les Algonquins accourans fur les
riues du grJd fleuwe, & ne voyans
point les captifs, qu'ils auoient
demandez, furent d'abord mé-
contens: mais ces Ambaffadeurs
fçachans bien, qu'ils manquoient
au point le plus important , ren.
dirent de fi fortes raifons de leur
procedé: qu'ils calmerent les ef-
prits des mécontens. Peut-e re
que ces captifs efloient morts.
Les memoires, & les lettres que
i'ay receuës, n'en difent rien.

Les efprits efians appaifez. Ces
nouueaux hofles furent appellez
au confeil, le lendemain de leur
arriuée. L'affemblée fe tint en vne
fale de nofire petite maifon, où,
nous receuons,& où nous infirui-
fons les fauuages. On commença
par l'exhibition des prefens,qu'on
e2nendit fur vne corde , qui traP
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herfoit toute la fale. Ce n'eftolient
que des coliers de porcelaine fort
larges, des bracelets, des pendans
d'oreilles: & des calumets , ou pe-
tunoirs. Chacun ayant pris fa pla..
ce: le plus ancien de ces A mbaffar
deurs , prit la parole, difant à tou-
te l'affliftance, qu'il venoit de -dé-
plier l'>affeéion,& l'amitié de-ceux
de fa nation> figurée fur ces co-
liers ; que leur co:ur eftoit tout
ouuerr, qu il n'y auoit aucun ply,
qu'on voyoit dans fes.paroles,lc
fond de leurs ames. Et là-deffus,
tirant vn autre grand collier, il
l'eftendit au milieu de la place, di-o
fant. VQila le chemin, qu>il faut
tenir, pour venir vifiter vos amis.
Ce colier eftoit compofé depor-
celaine blanche, &violente., en
forte qu'il y auoit des figures, que
ce bon homme expliquoit à fa
sncde. Voila, difoit-i, les lacs
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voila les riuieres , voila les monm q
gnes,& les vallêes, qu'il faut paf- éc
fer; voila les portages, & les cheu- t

tes d'eau. Remarquez tout; afin,
que dans les vifites , que nous q
nous rendrons les vns aux autres, p
perfonnene s'é'gare. Les chemins ue
feront maintenant faciles: on ne ce
craindra plus les embufcades. à
Tous ceux qu'on rencontrera, fe- d
ront autant d'amis. de

Cela fait , il fe leue, & s'ap- ne
prochant des prefens eftendus, i
comme i'ay defia dit , il en don. Y.
na l'explication , comme on fe. cur
roit d'vn enigme., touchant les PC
perfonnages du tableau, les vns ne
apres les autres. Voila, faifoir. le!
il, monftrant le premier prefent, &
le liureou le papier,où font peints k
les ordres, & les commiffions,que
ï'ay receuës de mon pays , &-les 9
affaires que i'ay à vous conniuni-
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quer. Quiconque méprifera, ce
que porte cette peinture, on cét
écrit, merite qu'on luy caffe la
tefie.

Touchant le fecond prefent,
qui faifoit vne grande ceinture de
porcelaine. Allons mes freres,le-
uez-vous , ceignez-vous de-cette
ceinture,& allons de compagnie
à la chaffe de l'Elan, & du Cattor.

Le troiieme, elloit compofé
de quelques baflons de porcelai-
ne, qu'ils portent à leurs oreilles,
fi prodigieufement percéesqu'on
y paffe aifément vn gros bañlon de
cire d'Efpagne. Voila, s'écria.il,
pour percer vos oreilles: afin que
nous puiffions nous parler les vns
les autres, comme font les amis,
& que nous afliffions aux confeils
les vns des autres.

Le quatriéme, compofé de fix
grands coliers, pour les fuc Na.
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tions, auec lefquelles ces Amba N
fadeurs renouuelloient leurs al d.
liances, reprefentoit les robes,
dont elles fe deuoient reuefir
Comme nous n'auons plus qu vn
coeur, il ne faut plus qu'vne façon
d'habits , ou de robes : afin que
tous ceux qui nous verrotcroyent
que nous fommes tous freresve-
flus de mefme parure; & que cec
luy qui en offenfera 1'vn, ofnfera
l'autre. >1

Cela fait: ce bon homre s'af. S

fit au miliçu de la place. 11 prend Pa
deux grands petunoirs, faits d'vne
pierre verte, belle, & fort polie
longs d'vne coudée , c'efloit le ce
cinquiéme prefent. Il en remplit ce
vn-de tabac,il y met le feu,& en v
fucce,ou en tire la fumée fort graà
uement. Toute l'affemblée le re n
gardoit, ne fçachant pas ce qu'il
youloit dire. Enfin apres auoir
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bien petuné à-fon aife. Mes freres,
dit- il, ces deux pipes, ou ces deux
petunoirs,font à vous. Il faut do.-
refnauant, que nous n'ayons plus
qu'vn fouffle, & qu'vne feule ref-
piration, puis que nous n auons
plus qu'vne mefme ane.

Et venant au fixiéme prefent,
qui confiftoit en des liens de por
celaine, enfilez en braffes, &en
quelques coliers. Ah mes freres,
s'écria t'il, que les liens de -ces
pauures prifonniers, nous ont mis
en grand danger de tous collezi
nais enfin les voila bas; le danger
efi paffé. Vos Peresont autrefois
contra1é alliance , auec nos An.
celires: cela s'eftoitmis en oubly:
vn mauuais rencontre., a fait du
mal à nos gens, & du bien à toutes
nos Nations : car nous ne nous
connoiffions plus : nous efiions
égarez, & nous voila reüinis. Ouy,



144 Relation de la nouelerace,
mais nos pauures gens, ont les

doigts coupez on les a bafon.
nez* onles a tourmentez ce n'eft
pas vous, mes freres, qui auez fait
ce coup. Ce font ces mefchans
Iroquois , qui vous ont tant fait
de mal. Vofte veuë bleffée par
ces mal-heureux, nous a pris pour
des ennemis: vous nous auez fra.
pez,croyans frapper des Iroquois.
C'eft vne méprife : nous n'en dia
fons mot.

Son difcours finit. Noel Te-
kouerimat, Capitaine de Sillery,
prit la parole au nom de tous les
autres Capitaines. Il remercia c
fort humainement ces Ambaffa-
deurs , les loüant de ce qu'ils
auoient de l'amour pour la paix,
& pour la bonne intelligence,
auec les Alliez de leurs Ancefires. t
Et pourfdiuant fon difcours , il fit
voir à toute l'affemblée, & no.*

çammei$
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tamment aux Hurons , qui s'e..
floient monftrez fort contraires
aux penfées de la paix , prenans
ces prifonniers pour de vrais en..
nemis, combien il efloit impor-
tant, de ne fe point precipiter, en
des affaires de telle confequence:
combien il efloit à propos, dere..
nouer l'ancienne amitié, qu'ils
auoient tfë auec ces peuples.

Pour conclufion: les Ambaffa..-
deurs, voyans qu'ils auoient efté
écoutez fauorablement, qu'on
auoit agrée leurs prefens, & relaf.
ché leursprifonniers, fe mirent à
danfer, & à entonner vne chan.
fon , de toute l'eftenduë de leur
voix, & de toute la force de leur
poulmon: leur chanfon, ne por
toit que ces trois mots : Cefl
maintenant qu'il fe faut réjouyri
puifque nos prefens sót acceptez.
La icuneffe, par le cómandemen

K
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des Capitaines, fe mit de la para.
tie, pour rendre la ioye publique;
les icunes hômes dançans à part,
& les filles à part,fe fuiuans neant.
moins les vns les autres, à la mode
du pays. Ainfi fe. termina toute
cette ceremone.

CHAPITRE VII.

La Pauureté & les Richeffes
du PaYs.

I Amais il n'y eut plus de Caifors
dans nos lacs, & dans nos riuie-

res : mais iamais il ne s'en eft
moins veu dans les magafins du
pays. Auant la defolation des Hu-
rons, les cent canots venoient en
traite, tous chargez de Ca for.Les
Algonquins en apportoient de
tous coltez, & chaque année, on
en auoit pour deux cens & Four
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trois cens mil liures. C'effoit.là
vn beau reuenu , dequoy conten.
ter tout le monde, & dequoy fup.
porter les grandes charges dU
pays.

La guerre des Iroquois a fait ta-
tir toutes ces fources. Les Caf1orÈ
demeurans en paix, & dans le lied
de leur repos. Les flottes de Hu-
-ons ne defcendent plus à la trai.
te. Les Algonquins font depeu...
plež: & les Nations plus efloi.
gnees,fe retirent encore plus loin,
craignans le feu des Iroquois. Le
magafin de Montreal, n'a pas
achepté des Sauuages vn feul Ca.
flor, depuis vn an. Aux Trois Ri-
tieres, le peu qui s'y eft veu, a efté
employé pour fortifier la place,
où oh attendcit l'ennemy.- Dans
le magafin de Quebec , ce n'eft
que pauureté;& ainfi tout le mon-
de a fujet d'eftrc mécontent, n'y

Kui
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ayant pas de quoy fournir, au M
payement de ceux,à qui il ef deu:
& mefme n'y ayant pas de quoy c
fupporter vne partie des charges
du pays, les plus indifpenfables.

Les riuieres les plus profondes, ieý
& les plus riches de la terre , fe- re
roient bien-toft à fecfi leurs eaux c
s' efcoulans dans la Mer, les four- rereÉ
ces n'en fourniffoient plus de nou-
uelles. Les Villes,& les Prouinces ceq
plus proches de la Mer,qui en au-. fu1
roient ellé autrefois les plus riche-
ment arroufe'es , auroient tort de do.
fe plaindre,des Prouinces plusvoi- an5
fines des fources, comme fi elles
retenoient toutes les eaux pour iu
elles, & les enuoyoient au public. e ar

Ce font les Iroquois, dont il fe
faut plaindre: car ce font eux,qui c
ont arrefié les eaux dedans leurs uer
fources. le veux dire, que ce font hor
eux qui empefchent tout le conw. des
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rnerce des Caflors, qui ont toû
jours efleé les grandes richeffes de
ce pays.

Mais maintenant, fi Dieu be..
nit nos efperances, de la paix auec
les Iroquois, on fera bonne guer.
re aux Caflors, & ils trouueront le
cchemin des magafins de Mont.
real, des Trois Riuieres, & de
Quebec, qu'ils ont oublié depuis
ces dernieres années. Les Nations
fuperieures defcendront auec
ioye, & apporteront les Caifors,
dont ils ont fait amas depuis trois
ans.

Ce Printemps, trois canots ar..
riuerent aux Trois Riuieres, de
lancien pays des Hurons ,ou plu-
toif du profond des terres, les plus
cachées de ces coftez-hlà: où di.
uerfes familles fe font retirées
hors le commerce de tout le relle
des hommes, crainte que les Iro.

Kiij
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quois ne les y allaffent trouuer.

Ces trois canots, conduits paç
vn Sauuage Chreftien,efioient de r
quatre Nations differentes, qui
nous ont apporté d'excellentes
nouulles. Sçauoir, qu'ils s'affem.. C
blen t, en vn tres-b eau pays , enui, t
ron a cent cinquante lieuës, plus C
loin que les Hurons, tirans vers d
l'Occident, au nombre de deux
mille hommes, & qu'ils dojuent n
'enir de cofipagnie le Printemps d
prochain, apporter grand nonui.

re de Caftor, pour faire leur tra-
fic ordinaire, & pour fe fournir de
poudre& de plomb, & d'armes à
feu; afin de fe rendre plus redou- P
tables aux ennemis. fe

De plus, toute nofire ieuneffe
Françoife,'ef en deffèin d'aller en y
praité, trouuer les Nations dif. n
perfées,çà & là,& ils efperent d'en
ieuenir chargez, des Caflors de
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plufieurs années.
En vn mot, le pays n'eft pas de.

peuplé de Caffors, & ce font fes
mines d'or, & fes richeffes; qu'il
n'y a qu'à puifer dans les lacs, &
dans les ruiffeaux;où il y en a d'au.
tant plus, qu'on en a moins pris
ces dernieres années , craignant
de s'écarter, & d'eftre pris des Iro..
quois. Ces animaux d'ailleurs fe
muftiplians en grande abon.
dance.,

Pour ce qui eft de la fertilité
des terres., elles font icy de boa
rapport. Les grains François y
viennent heureufement: & nous
pouuons en cela, nous paffer des
feçours de la Fr5ce.quelque nom-
bre que nous foyons icy.Plus qu'il
y aura d'habitans , plus ferons.
nous dans l'abondance.

Le beflail, & les lards, font vne
douceur au pays, qu'autrefais ox

K iiij
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n'ofoit efperer. Le gibier y foifona
ne; & la chaffe des Orignaux,n'efJ
pas pour y manquer.

Mais l'anguille y-ef vne man.
ne, qui furpaffe tout ce qu'on
en peut croire. Lexperience &
lindufFrie nous y a rendus fi fça.
uans, quen vne feule nuitvn ou
deux hommes, en prendront des
cinq, & fix milliers: & cette pef.
che dure deux mois entiers; dont
on fait prouifion abondamment
pour toute l'année : car l'anguille
ed icy d'vne excellente garde,foit
fechée au feu, foit falée : &elles
font beaucoup meilleures, que
toutes les anguilles de la France.

La pefche du Saumon , & de
l'Efturgeon, y eff tres. abondante
en fa faifon. Et à 'vray dire, ceif
icy, le Royaume des eaux & des
poiffons.

Le pays ef res-fain,on y voie
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fort peu de maladies. Les enfans
y font & tres. beaux, & tres faciles
a éleuer. C'eft vne benedidion
particuliere.

CHAPITRE VIII.

La porte fermée à I'Euangile, femle
s'ouurir plus grande que iamais.

L E plus grand mal qu'ait fait
la guerre des Iroquois, c'enf

d'auoir extermine nos Eglifes
naiffantes, defolant le pays des
Hurons , dépeuplant les nations
Algonquines ; faifant mourir
cruellement & les Paffeurs, & le
troupeau: & empefchant qu'on
ne pafaft plus outre ,aux Nations
eloignées, pour en faire vn peuple
Chrefien.

Maintenantcette paix nouuel-
enous ouurira vn grand chemin,



154 Relation de la nouuelle France
vers les Nations fuperieures, dont
la guerre nous auoit chaffé. Le ze-
le de nos Peres, les y porte defia
auec amour, & auec ioye, comme
au centre de leurs defirs.

Mais ce qui les anime dauan-
tage,& ce qui feravn moyen bien
puiffant, pour çonferuer la paix
auec les Iroquois, c'eft l'ouuertu-
re que Dieu nous donne, pour aL.
ler faire vne Refidence au milieu
du pays ennemy, fur le grand lac
des Iroquois, proche des Onnon.. e
taeronnons. Le chemin en efi
tres-aifé,n'y ayant que deux cheu- t
tes d'eau , où il faut mettre pied a
terre,&fairevn portage qui n'eft
pas long: Qù il feroit facile de fai- 
re quelque petit reduit , pour q
auoir le commerce libre, & pour e
fe rendre maifires de ce grand
lac : d'où par apres on peut aller d
aux Nations éloignées, &rmefme e
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dans l'ancien pays des Hurons;
fans nous voir obligez a ces peia
nes inconceugbles , que nous
auons pris autrefois, de porter &
canots & bagage fur nos épaules,
'pour éuiter les precipices d'eau,&
les torrens impetueux, qui ne font
pas nauigables.

Les iroquois Onnontaeron-.
nonsnous inuitent eux-ndfmes,
& nous attirent par prefens : ils
nous ont defigné la place, & nous
en ont fait vn recit, comme d.vn
lieu le plus heureux qui foit en
toutes ces contrées. Il le fera, plus
mille fois qu'ils ne le croyent, li
Dieu acheue cét ouurage , &
les Anges tutelaires des peuples
qui font à conuertir, nous aident
en ce deffein. Car à vray dire, ce
feroit-là le coeur d'vne terre, qui
doit deuenir fainte, puis qu'elle
e4 racheptée du fang du Fils de
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Dieu, & quIl ef temps qu'ily foie qp
adore. Nous demandons pour ce Ji
fujet des ouuriers, que nOUs at. e
tendons par le premier ernbar-. C1
quement tr

ce

C H APITR E DERNIER.

Recueil tiré de diuerfes Lettres appor.. nO
tées de la nouuelle France. 1

peL E païs des Huronsqui nour. ou
riffoit trente à trente cinq &

mille ames,dans l'effenduë de dix. pai
fept à dix-huit lieuës feulement, tur
ayant efé pillé,ruiné, bruflé:ceux pot
qui font échappez de ce grand lina
naufrage, fe font retirezen diuer... tan,
fes Nations. Vn bon riombre s'ea quc
venu ietter entre les bras des Fr'a... eui
çoit, & notamment des Peres de fenq
noffre Compagnie,qui les ont fi re, ýfortement fecourus, qu'on écrit, tou
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qu'ils auoient,cét Eté dernier, en-
Miron trois cens arpens de terre,
enfemencé deleurs bleds d'Inde,
c'ef à dire, qu'il a fallu abbattre
trois cens arpés de bois: pour faire
cette grande explanade, tres-vtile
à cette nouuelle Colonie , qui a
maintenitdequoy fe nourrir: mais
non pas encor dequoy fe couurir.
il efi vray, que Dieu qui a foin des
petits oy feaux,ne les a pas mis en
oubly:car des perfonnes de pieté,
& de vertu, leurs ayans enuoyé,
par aumofnes , quelques couuer-
turcs ,on les a diuifées en quatre:à
pour couarir quatre petits orphe..
lins de chacune.D'autres fouhait-
tans de faire porter leurs noms, à
quelques nouueaux conuertis.,
leur ont fait tenir quelques pre..
fens,qui ont feruy d'habirs,au pe-
re, & à la mere, & quelquefois à
tous leurs enfans.
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l'ay leu ce qui fuit, dans vne le.

tre, écrite par vne bonne Meré
Vrfuline. Nous auoris appris, que
noftre Seminariffe Huronne, qui
futprfe,ily a enuiron dix ans, par
es Iroquois eñoit mariée en leur

pays. Ou'elle effoit la ihaiffreffe
dans fa cabane, conipofée de plw
ficurs familles.Qu'elle prioirDieu
tous les jours, & qu'elle le faifoit
prier par d'autres: ce qui paroif i
d'autait plus eflonnant, qu'elle a
n'auoit qu'enuirdn treize,ou qua. c
torze ans , quand elle fut enléuée e
par ces Barbares. Nous auons fà d
four en noftre maifon,quieft vne c
ieune vefue, d'vne modeflie ra- fj
tiffante, fort addonnée à l'orai- a
fon: elle en fait tous les iours au-
tant que les Religieufes elle ef r
dans vne prefence de Dieu , quafi h<
continuelle: & fon efprit eft fi
éclairé, & fi remply de lumieresi
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r- & de raifons, pour l'exercice de la
rè vertu: qu'on void bien,qu'elle eft
re gouuernée, par vn Elprit plus
i haut, & plus fùblime, que l'efprit

at humain.
Ir Les pere, & mere, de l'vne de
Te tios Seminariftes(que la-pauureté,
- nous contraintde tenir en vn fort
u petit nombre) eflans venus voir
it leur fille, âgée d'enuiron dix ans,
Ai luy dirent, que la paix fe faifant
e auec les Iroquois, ceux qu'ilauoit

connu en ce pays-là, où il auoit
e efté captif, l'inuitoient d'y aller
a demeurer, auec toute fafamille:
e & là-deffus, ils luy demanderent,

fi elle ne feroit pas bien aife d'e-
i- fre de la partie, & de fuiure fon
- pere, & fa mere. Comment donc,

répondit-elle, n'eftes-vous point
honteux, de vouloir quitter le

i pays de la priere, pour aller en vn
lieu , où vous ferez eirdanger, de
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perdre la Foy ? Ne fçauez-vous q
pas bien, que les Iroquois ne fO
croyent pas en Dieu, & qu'efans pr
parmy eux, vous Viuerez comme na
eux? Allez, fi vous voulez, en ce
nwiferable pays : mais ie ne vous Pe
fuiuray pas,iîe ne quitteray iamais e,
les filles faintes , fi vous in'aban-
donnez. Ses parens, honorans fon IOU
courage, l'affurerent qu'ils ne s'é-. per
loigneroient pas de la-maifon de IUy
priere. fen

Les faints Peres, parlans de la
chafeté', la font paffer ,pour vne ne]
vertu defcenduë des Cieux: pour plu
vne beaute,inconnuè à la nature ner,
& pourl'vne des plus belles fillesj re lu
ou des plus beaux fruits de la gra non
ce. Ce fruit commence à paroi- l p
fire, dans les vergers de ces nou.
uelles Eglifes. T'apprends qu'vn ak
ieune Huron, âgé d>enuiron tren-i
te ansfortement follicité, depuis

quatre
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quatre ans, de fe marier: ao
jours refiflé'. Enfin, comme fes
proches, le preffoient extraordi-
nairement,par des confiderations
puiffantes : il alla trouuer l'vn des
Peres, qui ont foin de cette Egli-
fe, & luy dit ce peu de paroles.
Mon Pere, on me dit tous les
iours , marie toy; quelle eft ta
penféee? determine moy. Le Pere
luy repartit, qu'il n'efoit pas de.
fendu de fe marier: qu'il le pou-
uoit faire. Oüiy, mais repart le ieu-
ne homme ) lequel des deux eft
plus agreable à Dieu; de fe na.
rier,ou de ne fe pas marier? Le Pe.
re luy répondit, que ceux qui re.
non çoient aux plaifirs de la terre,
pour mieux feruir liEsvs-CÉPIsT,
luy eaoient plus agreable. C'eft
affez, replique ce bon Neophyte,
il ne faut plus me parler de mariaà

L
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ge. Adieu inon Pere , ie n'auoit e

que ce fôt à tt dire. Di
Le Pere ,qi nous a fait part de

cet entretien, adjoufe,qu'ayant, tel
certain iour ,renïcontré vne vefue
atTez iene, venant du trauail luy ina
dit, la voyant fort mal vefë,mar- fair
chant pieds euds, à caufe de fa de
pauureté. leanne, (c'ef le nom
qu'elle a receuë au Baptefrne) la pas
Peine que tu prerds, pour nourrir
tes patures enfans, ne fait croire,
que tu ferois bien foulagée, fi tu
prenois quelque bon mary, qtûier
té fecourût. La pauure femmC Pre]
répondit par les yeux verfant
beaucoup de larmes. Helas, fit. Mo
elle , ou trouueray-ie vn maryd
femblable à celay que i'ay perdu, au
il faut confeffer, luy dit le Pere, du
que c'eftoit vn grand homme de Ce
bien: mais il n'eft pas impoffible b
d'en troutier vn femblable, qui te
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fecoure autant que celùy ueDieu t>átioit dofneé. Il n'indporte;

rêp6nd-elle, je, ne veu, ps me
r-eniarier. Il a long-ternpe, que

i'aurdis vefcuacórrme f&uti auec
ion ifary,fi oi rù ett periis de

faire mavolo'nté.Le defir que i'ay
de me fauuer, riéoigne du riariae. Oify niais tu ne iaifIera'
pas de tefatuuer eflarit rnariée >J1

éff vray iais ie ne fer6is pas fi
agreabk à 1 SE $ s-C ûIS TS. PLuY

as-tu pronis de ne te pluirema.
rier ?non gå mais 1'ay deffeii lax
Premiere foi que ie.h'ie conrimu..
nieray, de fu dire ces paro1es.
MOï Dieu, e teric au pidifir
du rariae. le prefete ton glaifr
au nteri. Les paifire d'icy bas font
durts, cex du Ciel fdt eteriïels.

Ceui qui rie gouftent pas, les
bons fentirmens dbs Sauuages >

L i
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diront que celuy-cy, vient plutoft qu
de l'efprit de Dieu, que de l'efprit PO
d'vn Sauuage. a

Comme les bons arbres, pro, d'e
duifent de bons frui6s: cette ge.. qu
nereufe Chreffienne a vne Elle, mU
qui fuit les faintes inclinations Co
de fa bonne mere. Cette enfant fit
demeure aueç les Religieufes UY
hofpitalieres, feruant d'Interpre- fa
te aux pauures Hurons malades d'e
dont il y en a eu bon nombre te c
toute l'annéee, dans cette maifon te
de mifericorde. Elle a l'efprit fi fort
bon, qu'elle à appris en moins pou
de deux ans, la langue Françoife,
& en fuitte, à lire &à écrire: en Iieu
forte, qu'elle deuance les petites ;en
Françoifes. Elle eft d'vn fi bon 47U
naturel, que iamais elle ne s'ex-*
cufe , dans la correfion de fes pe- i
tits deffauts: &fi on accufe quel. peu
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qu'vne de fes compagnes,elle dit,
pour l'ordinaire, que c'en elle qui
a fait la faute: & qu'elle n'a point
d'efprit. il n'y a pas long-temps,
qu'elle a fait fa premiere Com-
munion; & pour preuue, qu'elle
connoiffoitceluy qui lavenoit vi.
fiter, elle s'offrit d'elle-mefme à
luy, le fuppliant de la retenir en
fa maifon,& de luy faire la grace
d'eftre Religieufe.Elle a vne fi for--
te creance,qu'il luy accordera cetc
te faueur, qu'elle ne veut iamais
fortir d& Monaffere, où elle eft:
pour aller voir fa bonne mere, &
fes parens, quine font qu'à deux
lieuës de Quebec. Et s'ils la vien.-
nent voir, elle a fi peur, qu'ils ne
Iuy parlent, de mettre le pied hors
le çét Hofpitalqu'elleles expe-
4ie en quatre paroles. Ce qui en
peu ordinaire à des enfans: mais

L ii
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celuy qui dóne le poids aux-vens,
& qui fe plaift dans l'innocence,
rend leurs ca:urs folides ,& leurs
jangues difertes , quand il luy
plaifi.

Difons en paffant, puis que nous
parlons de l'Hofpital, ce que

iay leu dans yn bout de lettre,
qii'vn Sauuage fort qpinjafire, &
fort éloigné de la Foy, ayant efté
porté en cette maifon de Dieu,
pour y eftrç penfé, fut fi furpris,
&fi eftonné,voy4nt la douceur,
la bonté, la modefie, & la charité
de ces bonnes Meres, qu'il ne fai-
foit autre çhofe, que de reïterer
ces paroles;Mais, que pretendent
ces eilles, qu'attnden-eles de
cçs ma1ades~ qui -n'ont rien elles
dónent leurs viures, leurs noyés,
leur trauail, aueç taint debQnté,
c on ne leur donne rien - Il faut
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bien \.qu'elles efperept d'autres
biens,,gpres cette vie ces penfées
iquefierentce cSur de fer, qui fe

rendir, & s'eftant fait Chreftien,
lt fitparoiftreque la charité effoit

vn bon Predicateur.
Mais pour dire encor deux mots

de la pureté, qui seftablit dans
que:lques ames d'élite. Vne autre
ieune veufue, paroiî fi retirée,
dlepuis la mort de fon mary, qye
meme, elle ne répon aucun mot

r, ux hommes, qui fe ojent capa-
bles de luy parler de ariage. Le
Pere, qui a foin de on ame, en

r voulant fçauoir la r ifon; elle 14
t rendit en çes terme . 1ly a long.$
e temps,que i'ay promis à Dieu,que
s lamais plus ie ne me marierois.

C'eft pour fon honneur, : non
pour mon contentement:, ce que
en fay. C>e affez vefcuauec Içs

L iiij
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hommes,ay je dit en moy-mefmes
Ie fçay bien que ie fuis encorieu-
ne, & que ie fuis capable d'auoir
des enfans, qui feroient mon fou-
tien: ie me priue volontiers de cet

appuy. il n'importe que ic fois
pauure: mais il importe que i'ay-
me Dieu. Ie n'ay qu'vne petite
fillec'ef mon enfant vnique: i'ay
dit fouuent à Noftre Seigneur, la
voila fi tu me la veux ofter, ie ne
laifferay pas de t'aymer: ie ne fou-
haite fa vie que pour te feruir.
Qu'onen die ce que l'on voudra,
ce langage du coeur, eft eloquent
deuant Dieu. Si quelques hom-
mes ne le gouflent pas, quantité
d'Anges y prennent plaifir.

Voicy vne deuotion bien inno.
cente. Quelques femmes Hu-
ronnes,font entrées dans vn com-
bar,à qui rendroit plus d'honneur
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a la fainte Vierge,& par leur bon-
ne vie, & par les prieres qu'elles

r luy adreffoient , notamment en
- recitant fon Chapelet. Il y en a
r telle, qui s'endormant l'ueMa.
s na en la bouche , la continue à

fon réueil, comme fi le fommeil
e ne l'auoit point interrompuë., Et
y afin que le nombre de fois qu'el-
a les le difent, foit honorable à leur
e bonne Mere -elles mettent à cha-

que fois , vne de leurs perles, ou
de leurs diamans à part-, ce font
leurs grains de porcelaine. Elles

t apportent tous les Dimanches, au
- Pere qui les conduit, le petit amas
é qu'elles ont fait pendant la-femai-

ne: afin de tirer de ce magafmi,
dequoy faire vne Couronne, &
vne Echarpe,à la façon du pays, a
l'image de la fainte Vierge. Le

r Pere a marcué dans vn papier,
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qu'il se$ trouué cinq rille de ces
perles, depuis 'Affomption, iaf- o
ques au quinzieme d'Octobre. le ra
m'affure, que tous ceux qui fonq
enrolez en la Confr4irie du Rofai-
re, ne recitent pas fi fouuent leuy
Chapelet, que cs bonnes Neo-
phytes.

il faudroit maintenant parler ur
de la Refidence de faintlofèph \2
Sillery. Dç laRefidence des Trois le
Wiuiercs. De la Miflion de fainte fo]
Croix a Tadouffac. De la Miffion ta]
4e S. can eri la nation des Porcs-
Epics. De la Midion des Poiffons
blancs. De la Midion des Abna- pr:
quiois. Des peuples appelleg les fie
Nipifiriniens ; les Piskitang: les qu
Algonquins dc la petite Nation, rei
& autres,quon a commenç d'in- -Va
firuire en la foy: mais4e n'ay pas
affez d'in -uaion pourparler ça
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4ltail de tous cçs peuples c dp
toutes ces Nations. le rapporte-
ray quelquç petite chofe, de ce
qui eftvenu entre mes mains.

Vne fernme, nommée Gene-
piefue, ayant vn fils malade, âgé
d'enuiron huit à neuf ans, fit tout
fon po ffble,pour luy faire recou.-
urer la fanté, ou pour le difpofer
a vne fainte mort, en cas que Dieu
le voulut retirer de ce monde.Elle
follicitoit les Religicufes Hofpi.
taliercs, & les Vrfulines, de prier
incefamment pOur luy Elle im-
portunpit fouuent nos Peres, les
priant de le vifiter, & de le forti..
fier: envn mot, de faire en forte
qu'il allaft droit au Ciel, fans rien
rençontrer en fon chemin qui
'arreatat. Elle auoit cette penfec

çn l'efprit, que Dieu folicité par
îs pricres de fes amis & topché
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de compaflion , à la veuë des bon..ý
nes difpofitions de fon enfant, luy
rendroitla fanté, ou s'il le vouloit
appeller à foy, qu'il le deliureroit,
des peines qu'on fouffre pour l'or-
dinaire, apres la mort. Ce motif
hy donnoit vn foin fi violent, &
de 1'ame, & du corps de cét enfant
fort innocent, qu'elle fe rendoit
importune à tout le monde, & à
fon fils mefme: luy demandant,
s'il n'oublioit rien en fes Confef.
fions, & seil auoit douleur de fes
pechez. Ce pauure enfant, luy
difoit par fois, ne vous attrifez
point, ma mere, mon ccur n'eft
pas méchant, il n'a rien qui le
puiffe gaRer: i'ay dit au Pere, tout
ce qu'il y auoit de mauuais. Or
comme la miladie augmentoit
tous les iours : Quçlques Ion
gleurs, ou Medecins du pays, pa-
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rens de la mere de cét enfant, luy
dirent , qu'ils trouueroicnt bien
le moyen de guerir le malade.El--
le fit au commencement la four..
de oreille: voyant bien, qu'ils fe
vouloient feruir de leurs fuperti,
tions, & de leurs badineries ordi..
naires: mais enfin, fe voyant pref.
fée, le grand amour, qu'elle auoit

pour la fanté de fon fils, qui efFoit
fon enfant vnique, la fit diflimu..
ler , & à demy condefcendre à
leursvolontez. Ils abordent dou
cement cet enfant, luy deman
dent s'il ne feroit pas bien aife de
guerir: il répond qu'ouy; il-faut
donc, repartent- ils, que vous per.
mettiez qu'on vous chante , &
qu'on dreffe vn Tabernacle, pour
confulter les Genies de l'air, cou-.
chant vofire mal. Non pas cela,
dit- il, non pas cela. Et fe tournant
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vers fa nere ils'éecrie, ic eveuf

Pboint aller en Enfer. Ces chcifer
font deffendues eenvn mot, il fit
voir,pir geftes,& par pàÉoesqu'ii
abhorroit torureS ces ftiper1itions,
iais comne ce nefoit qu'vi en.

fant, & qu'il pe-doit fes forces, &
fa ivigueur , ceš Longleurs paffe-
rent outre. Ils luy pendent au colD
trois petits rondeaux faits de
brin& de porc-epic de la grandetir
dvi petit ietton , difans que fod
ral caché dansles inteffins, effoî
de rnefnt grandeur; & qu'il le fal.
loit faire fortir. Ils luy deriaui.
ddient foigneufemert, s'il ne
voyoit tien dans fes fonges . ad--

qJelstdus cesRarbares ont gran-
e creance. Il rép'ondi,.<qu'il auoit

veun canot. Auffl-toft,oz luy er
fit faire vn petït,qui ly fut appor--
k'égafin de contenter le genie ,ou
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le Demon des fongc. Remar..
quez que rout cela fe faifoit en ca-
chette , dans la profondeur de la
nuit, de petr que les Peres , n'e

euffent connciffance. Enfin corn..
me ces remedes n'auoient aucud
effet, les lonigleurs prennent leurs
tambours, ils hurlét, ils chantentj
ils foufient le malade ils font fe-
fin d'vn chien roux, pour arreflet
le cours de fa maladie:mais au lieu
de foulager ce pauure enfant, fa
fiévre redouble auec vne telle ve-
hernence, qu'ils'écrie> qu'il brû"
le iqu'il fentedefiale feu de l'En.
-fer, & qu'on le tuë. A ces cris, ces
beaux medecins fe retirent , la
nere épouuantée,outre les yeux,

paffe le refle de la nuït en pleurs,
&len larmes, tranfpercee de dou--
leur , d'auoir donné quelque
creance à ces charlatans & a ces
tËompers.
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Le Pere qui a foin de ce quartier,

arriuant le matin , pour voir le
malade : cette pauure femme, l'aèb
borde,& luy dit en pleurant. Mon
Pere , allons à la Chapelle, -e defi re
te de me confeffer: à peine y fut- P
elle entrée,qu'elle fe iette par ter. q
re , verfant quantité de larmes P

pouffant tout haut ces paroles en- b
trecoupees de fanglots. C'eft moy te
qui fay mourir mon fils, Ce font
mes pechés qui luy oftent lavie.
C'efimoy qui le tué. le fuis cou a
pable, & il eh innocent. Ie merite m
la mort; & il merite de viure, fut-il
ainf, que ie mourufie ,& non pas n
luy: car il eft bon, & ie fuis mef. m
chante. l'ay faché celuy qui a tout ur
fait, que feray-ie pour l'appaifer?
& fe tournant vers le Pere,elle rire
vn grand collier de porcelaine de P

fon fein, & luy dit, voila pour a re
paifer

I
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paifer celuy que i'ay fafché, offre
luy ce prefent-par les mains des
pauures :prie pour moy mon Pe.
re , afin que mes pechés, ne foient
point imputés , à mon enfant: &
que la porte du Ciel, ne luy foit
point fermée. le luy preparois vne
bellerobe de caflor, ie te l'appor-
teray mon Pere, & tu la. penderas
en quelque lieu, dedans l'Eglife:
elle parlera pour moy,& feravoir
a tout le monde., mon pec'hé , &
ma repentance.

Enfin fon pauure petit Efien-
ne , c'eft ainfi qu'il s'appelloit,
mourut fainâement. Cette pau-
ure mere le baifant apres fa mort,
luy difoit , pardonne moy mon
fils -c'efj moy qui t'ay fay mourir
par mes pechés,pardonne ètame-
re,elle a peut-eftre, faly ta pauure

M



178 Relation de L Nouuelle France
ame,permettant ces fotifes, & ces a
fuperftitions, fur ton petit corps. 9
le crains que cela ne 'empefche, t<
l'entrée du Paradis. Et le voulant, P
elle-mefme enfeuelir, elle luy ioi.. c
gnit fes deux petites mains, com- fa
me s'il eut prié Dieu: mettant fon f
Chappelet a l'entour, & fon petit P
Crucifix entre fes doigts. Voila fi
mon fils, luy difoit. elle, l'image C
de celuy quia netoyé tes pechés.
C'eft luy quitelogera dans fa mai-
fon , oùiamais plus tu ne pourras I
mourir.

Voicy vne grace bien parti.
culiere arriuée , à, 'vne bande
de bons Chrefliens , qui vo-

guoient fur le grand fleuue, fur la r
fin de l'Hyuer. Les glaces les en--
tourans de tous coftez, & fe jet--
tans les vnes fur les autres-en for '
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te qu'ils ne voyoient aucun

;noyen d'efchapper, attendans a
tous momens vn debris , de leur

petit vaifl'eau: le Pere qui les ac-
compagnoit voyant bien que
fans vn fecours du Ciel , c'eftoit
fait de leurs vies: les fit mettre en

priere. Chofe effrange ,vous euf.
fiés dit, que leur oraifon écartoit
ces grands corps de glaces , & les
faifoit fuir, pour leur donner paf.
fage: le coup fut fi foudain ,qu'il

les eftonna tous. Et pour marque,
que c'eftoit vne faueur extraordi-
naire, l'effet fut grand pour leurs
ames , auffi bien que pour leurs
corps, dautant que ce prodige, les
rendit plus fermes à la Foy., & aug-
menta fortement leur confiance
en Dieu.

Ce qui fuit n'eft pas moins
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ctonnant. Vn Chreien malade qu
à la mort fut prié, follicité , & a
preffé, par fes parens, & par fes aue
amis ,de fe laiffer penfer à la façon to
des Sauuages:c'eff à dire, auec de$ ten
cris, des hurlemens , & des tam- c
bours , dont fe feruent les Ion- lire
gleurs, croyans par ce tintamarre, e
épouuanter le Manitou, qui ofie par
la vie aux hommes. Ce bon Neo- ten
phyte les rebuta, difant, qu'il ay- ce
inoit mieux mourir , que de fouf. f
frir ces badineries, & ces fuperfii- pay
tions, plus propres à faire mourir m
vn malade , qu'à le guerir : mais. ch
comme il vid, que ces iongleurs, uel
fe difpofoient à le fouflermalgr& gIo
fes refinl5ces,il fe feur du peu de M
force qui luy reftoit, pour fortir de ur
la cabane, & pour fe traifner dans
le bois. Chofe effrange à mefure

qu'il
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qu'il s'éloigne de ces Sorciers, il
s'approche de la fanté: en forte
qu'il fut guery quafienvn inntant,
auec vne ioye de fon caux, & vn
étonnement de tous ceux qui le
tenoient pour mort.
Ce que ie vay dire, el digne d'e-..

lire fceu. Deux ieunes filles Chre.
fliennes., fe.voyans pourfuiuies,
par deux ieunes hommes, fe iet.-
tent dans les forefls,quicouurent
ce grand pays : elles coururent fi
fort, & entrerent fi auant , dans ce
pays perdu : qu'elles furent deux
mois fans paroiffre. On les cher-.
che., on les appelle, point de nou.
uelles , la peur les auoit fi bien
éloignées qu'on les tenoit pour
mortes: car n'ayat porte aucun vi.
ureauec elles , chacun croyoit,
que la faim les auroit égorgées.

N
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]nfinapresauoir bien courru,:
bien marché dans ces grands bois,
elles fe trouuerent fur les riues ,de
la grand' Riuiere de S.Laurens, où
ayant apperceu vn vaiffeau Fran-
çois , qui montoit à Tadouffac,
elles appellerent , & firent figne,
qu'on les embarquaif .ce qui fut
fait.

Bref elles arriuerent en bonne
fanté au logis de leurs parens:
ri'ayans vefcu, tout ce temps-là,
que deracines, & de petits fruias
Sauuages , qu'elles trouuoient
dans les bois. Non infole pane viuit
homo ces paroles-, pouuoient efre a
prifes au pied de la lettre à leur f
egard.i

Vne autre ieune fille , ne fe ietta
pas dans ce danger, mais'elle yiet- P
ta vn impudent qu* la preffoit
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auec violence : car prenant va
coufteau en main , elle luy alloit
planter dans la gorge, ou dans le
fein,, fi fa mere accourant, n'eut
retenu fon bras.

Le Pere qui a efte en Million
dans lelac deS.lean, dit, qu'vne
fillele vint prier, de luy donnerle
Baptefme. Il luy demande , fi
quelqu'vn de nos Peres, lauoit in-
ftruite; elle die qgunon, &quel-
le n'a iamais veu, de gens faits
comme nous, portans des robes
noires : mais qu'elle a demeuré
auec des Chrefiens, qui ly ont
appris à prier Diet, & qui luy ont
fait connoigre rimportance du
Baptefme. LePerevoyant fa can-
deur, fon zele, fon affiduité, & fa
perfeuerance à demander cettce
grace, ne luy ofa refufer. On a ac-
cordé cette mefme faueur à enui

Nij
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ron vne centaine- de Saùuages,de
ceux qui trafiquent ordinaire.,
ment en ce quartier-la.
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Extraié du Priuilege du RY.

A R Grace &Priuilege du
Roy donné à Paris, & fign6
CRaMoIsYil eft permis à
SEBASTI E N CRAMOISY,

Marchand Libraire luré en l'Vniuerfi..
té de Paris, & Imprimeur ordinaire du
Roy & de la Reyne, Bourgeois,ancien
Efcheuin , & ancien luge Conful de
cette Ville de Paris, d'imprimer ou fai-
re imprimer vn Liureintitulé, Relatits
de ce qui r e n paß' en la Mifion des Peret
dea Compagnie de I E.sv s , au Pays de la
Nouuelle France, <s annees 16S2. & i6y;.
enuoyé<e au R. P. Prouincialde la Prouince
de France, & ce pendant le temps & ef-
pace de neuf annéesconfecutiues, auec
defenfes à tous Libraires & Imprimeurs
d'imprimer ou faire imprimer ledit Li-f
ure, fous pretexte de déguifement, ou
changement qu'ils y pourroient faire,
a peine de confifcation,& de l'amende
portée par ledit Priuilege.
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Prmiion du R. P.Prouincial.

Ovs FPAiÂNçois AN4è
N A T Prouincialde la Corn.
pagnie de I E s v Sen la Pro..
uince de France, auons ac-o

corde au fleur SPEASTIEN CRA-
M o I S y , Marchand Libraire Juré en
l'Vniuerflté de Paris, & Imprimeur or-
dinaire du Roy & de la Reyne, Bour-
geois, ancien Efcheuin & ancien Iuge
Conful de cette Ville de Paris, 1l'im-
preflion des Relations de la Nouuelle
France.Fait à Paris ce Xo. Feurier 1654,

FRANÇOIS ANNAT.


